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LA' JOURNEE
Tous nos officiers et marins en

congé sont rappelés pour parer au
danger d'une attaque prévue de
l'Angleterre.

MM. Krantz et Deschanel inau-
gurent à Dreux une ligne de
tramways.

La pressa rusfe conseille aux
gouvernements européens de pro-
tester contre la convention con-
clue entre le khédive et la reine
Victoria au sujet du Soudan.

La venue à Rome du duc de
Connaught empruntée la situation
politique une grande importance.

Un nouveau type de navire in-
submersible et inabordable vient
d'être lancé à La Rochelle.

En Cas Je Guerre
C'a serait une puérilité indigne

dés braves gens que sont les Fran-
çais que de dissimuler la gravité de
la situation politique.

Un péril n'est pas diminué parce
qu'on l'ignore, au contraire ; et il
vaut, mieux s'attendre à tout que de
s'y résigner.

En sachant ce qu'on a à craindre,
on peut calculer et fortifier ses
chances d'échapper au malheur re-
gardé en face, alors qu'une surprise
mènerait à l'affolement des débâ-
cles.

Or, nous attendons une guerre
navale avec l'Angleterre, on le sait
en haut lieu et la population ne
peut plus l'ignorer.

Tout en espérant qu'elle pourra
être conjurée, car une guerre est
toujours un fléau, la France a le de-
voir de se préparer à la lutte qu'on
veut lui imposer.

Je ne rappellerai pas les nom-
breux actes d'hostilité commis dans
ces derniers mois par les dirigeants
de la politique anglaise depuis le
coup monté de Fachoda, mais je di-
rai que la convention anglo-égyp-
tienne du 19 de ce mois nous force
à céder à notre ambitieuse rivale
l'empire de l'Afrique ou à le lui dis-
puter les armes à la main.

Cette convention est en effet une
déclaration de protectorat sur tout
le Soudan et sur l'Egypte mise dans
un texte â dessein ambigu à la re-
morque de la Grande-Bretagne com-
me le khédive est subbordonné à la
Reine, allié, mais vassal.

, Depuis longtemps, l'Angleterre
précipitait les armements pour abou-
tir au point où elle arrive.

Devons-nous nous soumettre in-
définiment ? Lé pouvons nous ?

Il est à croire que non, puisque
notre gouvernement se prépare à la
résistance et esquisse des démons-
trations belliqueuses.

Si l'on nous y forçait, nous fe-
rions la guerre.

Pourquoi pas ?
Peu féru de politique coloniale,

quoique j'en reconnaisse l'indispen-
sabilité pour une grande puissance
continentale qui étoufferait bientôt
dans ses frontières de pléthore com-
merciale, je redoutais depuis long-
temps de voir nos entreprises exté-
rieures nous nvmer au conflit qui
s'accuse aujourd'hui, avant que nous
ayons réglé la question primordiale
de l'Alsace-Lorraine.

Or, l'événement prouve que j'avais
tort et qu'il ne faut jamais douter ni
du génie ni de la force de la France,
capable d'aborder de front tous les
problèmes à la fois.

Pas plus maintenant que jadis le
mot « Impossible » n'est français.

Il y â seulement six mois, nous
étions vis-à-vis de notre arrogante
voisine dans la proportïCIÏ de 1 à 3
eûlait de forces de marine.

H n'en est plus de môme à pré-
sent.

Notre flotte s'est augmentée d'un
^orton de navire, d'un bateau pyg-
^ee de rien du tout, mais qui a la
Propriété d'aller sous l'eau, de s'y
Dil^er et (Iui Peut faire sauter com-

j« des bouchons de Champagne les
vm pesants cuirassés ennemis.
G^ st lf> torpilleur sous-marin
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Avant six mois, nous en aurons
six ou sept autres d'un type plus
perfectionné et nous pourrons alors
attendre six ou sept escadres an-
glaises qui seront reçues comme il
faut.

Car il faudrait que la trahison
s'en mêlât pour que nous ne puis-
sions pas continuer les hostilités au
delà du temps nécessaire pour fa-
briquer les engins dont nos braves
marins et ingénieurs nous ont dotés
avant toutes les autres puissances.

Vive la marine, n'est-ce pas ?
Et vive la Russie qui ne nous

laisserait pas mitrailler sans frotter
quelque peu les English à sa por-
tée!

Et vive aussi l'armée qui a résolu
le difficile problème de contenir les
appétits de la Triplice à l'heure où
l'Angleterre croyait pouvoir annon-
cer la curée !

Parce quec'est grâce à cette armée
qu'on vilipende, à ses officiers tou-
jours en quête de trouvailles, que
nous possédons encore cette artil-
lerie formidable qui fait qu'un de
nos canons en vaut quatre alle-
mands.

L'impérialisme prussien s'enten-
dit-il avec l'impérialisme anglais
que notre cause ne serait pas per-
due.

Nous pouvons rendre la monnaie
des pièces de n'importe qui.

Mais ce n'est pas la faute de la
magistraturesi.même aux plus mau-
vais jours de l'Affaire, on peut en-
core être fier d'être Français et
garder l'espérance de le rester long-
temps, envers et contre tous.

MARTEL.

 •>

Echos & Nouvelles
CALENDRIER

Lundi 2£ janvier. — 3J> jour.
Saint Raymond.
Saint Emertntienne. .
1799. — Le général Championnet occupe, an

nom de la France, le royaume de Naples, et
proclame la République parthénopéenne.

* ÉPHÉMÉRIDÉS LYONNAISES

151A. — Un service fanèbe est eélébrê à St-
Jean à l'occasion delà mort d'Anne de Breta
gne. Les conseillers et notables s g rendent en
corps, et font porter devant eux cinq douzaines
de torches à cinq sous plies, aux armes de la

ville.

PATRIOTES

Simple extrait de l'a Aurore » :
Les feuilles nationalistes publient une grande

image patriotique ; on g voit des messieurs en
culotte rouge qui gourmandent un vieux nigre
humblement incliné.

Cela s'appelle « Le général de Trentiniuu re-
prochant ses crimes à Samory ».

Le crime de Samory, c'est d'aveu vingt ans,
avec quelques bandes armées de flèches et de
vieux fusils, lutté contre un conquérant mille
fois plus puissant. Pour nos fuyards et capilu
lards traditionnels, c'est un exemple qu'on ne
peut souffrir. Ils prétendent qu'un doit se rendre
tout de suite, comme ils. l'ont fait.

C'est ça les patriotes.
Et les yns qui osent écrire de pareilles choses

ont le toupet de proclamer à la Chambre Uur
patriotisme I

Ils sont jolis, les patriotes de Z'« Aurore ».

LE PRIX DE REVIENT
D'UN GOUVERNEMENT

An moment où l'on diseute le budget, n'est-
elle pas curieuse, cette statistique établie par un
Anglais pour tous les pays du monde t Acom-
bien revient par heure le prix du gouvernement
en France ?

Il augmente de plus en plus, helas ! au dé-
sespoir oes commissions qui Si succèdent et qui
n'y peuvent tien, grevant le bulget à la grande
protestation des contribuables qui- paient.

Sous Napoléon 1\ une heure de gouverne-
ment coûtait H5.0I0 francs ; sous Louis Phi-
lippe, 150 OvO ; sous la deuxième République,
103.000 ; sous Napoléon III, 249.000 ; de 1870 à
1880,3OJ.OQO en raison des charges militai-
res de ia guerre j mais, de 1882 à 1890,

403 000 I
Le meilleur régime, c'est celui dont on ne

pourrait calculer le prix qu'à la semaine, et en-

core !
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PROPHÉTIES

An mois de décembre 1897, nn journal de
New York avait organisé nn concours de pro-
phéties. Les participants à ce concours original
étaient tenus d'envoyer avant le 1 ' janvier 1898
leurs prédictions pour l'année 1898, sous pli ca-

cheté.
Ces plis viennent d'être ouverts en présence

A'^n rt»,,' 1 composé de notabilités new-yor
ÎaLeTu premier f^^OO francs) a été dé-

cerné à M. Mortimer Delli.no ae ?Jw-*orK.^

Voici à titre de curiosité, Las vatkinanû"i

du lauréat :
« L année 1198 sera prospère pour les Etats-

Unis, New-York élira avec une petite minorité
un républicain comme gouverneur. Hawaï sera
reconnu comme territoire annexé aux Etats-
Unis. L'Espagne ne pourra se tenir à Cuba ; elle
aura la guerre avec les Etats-Unis et sera battue

sur terre et et sur mer, Cubi sera libre.
En Espagne,ilnaura un soulivemeni descar-

listes. En France, l'affaire Dreyfus provoquera
des troubles graves. Le pape Léon XIII mourra
et sera remplacé par le cardinal Vannutelli {Sa
Sainteté sera la première à sourire de cette
prophétie!. Aux Indes, les indigènes, soudoyés
pat la Russie, se soulèveront.

L'Allemagne prendra du territoire en Chine.
Dana l'Afrique centrale, l'Angleterre\et la France
en viendront aux mains, La reine Vicloria don-
nera sa démission et le prince de Galles montera
sur le trône. Mort de Cornélius Vanderbilt. Dis-
corde entre la Russie et le Japon.

Et voilà : il y a à prendre et à laisser, comme

on voit. Mais que dira Mlle Couesdon?

NOUVEAU FONCTIONNAIRE

« Inspecteur général des cuisines de l'Assis-
tance publique. »

Tel sera le titre officiel, inédit jusqu'ici, du
nouveau fonctionnaire que le eonseil municipal
se propose de nommer.

C'est M . Grébauvnl, le rapporteur général du
budget municipal, qui a eu l'idée de cette créa-
tion géniale assurément. La perspeciive d'une
nouvelle charge à ajouter à tant d'autres n'a
pas effrayé sa parcimonieuse sollicitude des
deniers de la Ville: une bouche de plus ou de
moins dans une administration qui compte un
personnel de six mille employés, ce u'est pas
une affaire, tandis qu'une importante économie
serait réalisée le jour où, par un supplément de
contrôle, on parviendrait à réduire l'énorme
coulage pressenti par le raoporteur dans les
services hospitaliers.

LA DERNIÈRE MODE AMÉRICAINE

Les habitués de l'opéra-House de Nex-York
ont été quelque peu surpris, ces jours-ci, de voir
entrer dans sa lûgeune des plus riches Améri-
caines.portant en guise de manteau une peau
de tigre ...

Parfaitement.
La fourrure du roi des Jungles était doublée

de soie brocart jaune ;la tête, superbement na-
turalisée, était arrangée en forme de capuchon ;
le devant orné de dentelle de Venise et garni de
fermoirs en or avec inscrutation de diamants.

Cette toilette, dont nous nous abstiendrons
d'apprécier le goût, a obtenu à New-York un
succès énorme. Enfoncés les boas, les renards
argentés, les zibelines, les castors, dont les imi-
tations à bon marché en peau de lapin étaient
la bête noire des reines des dollars On ne por-
tera plus que des peaux entières de lion, de ti-
gre, d'ours de lOaral, coûtant des prix fabu-
leux, jusqu'au jimr où les gentlemen new-yor-
kais, piqués au jeu endosseront, à la place de
l'habit, des peaux d'éléphant, de rhinocéros ou
simplement d'ane.

Ce jour là, on trouver» la nouvelle mode tout
de mime nn peu trap. .. tête.

MES CISEAUX

Un plaisant ayant épousé une femme fort pe
tite, un de ses amis lui demanda pourquoi il
n'en avait pas pris ne plus grande.

— C'est, répondit-il, parce que de denxmauic,
il faut choisir le moindre.
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PRIÈRES PUBLIQUES P »«R U REHTBEE DE*
CHÂMB3ES

Suivant les instructions laissées par
Mgr Richard avant son départ pour
Rome, des prières publiques ont été
dites ce matin en l'église métropoli-
taine Notre-Dame à l'occasion de la
reprises des travaux parlementaires.

Dans la grande nèfle des places
avaient été réservées aux membres ca-
tholiques de la Chambre conviés
par invitation personnelle à cette céré-
monie. Reconnus dans l'assistance,
MM. de Lamarzelle, De Mun, l'abbé
Lemire, l'abbé Gayraud, Deays Co-
chin, etc. L'office a commencé à nenf
heures. Pendant la messe, la maîtrise
chante le Credo et la prière pour le
pape. La cérémonie s'est terminée par
le chant du Sa'vam Èèpub'icam. L'ab-
bé Çaron archidiacre de Notre Dame,
représentait le cardinal de Paris et
présidait l'office.

LE PRESIDENT. LE TS8R. L'EIPEREIJR
Il a été question, à Berlin, de la pos-

sibilité d'une entrevue, d'aspect im-
promptu, entre Guillaume II et M. Fé-
lix Faure, sur la côte d'Azur. C'est un
projet que nourrit depuis quelques
mois l'empereur allemand, Ce rappro-
chement est si bien daas les intentions
du kaiser qu'il s'est ouvert de son dé
sir à M. de Bùlow, secrétaire d'Etat
aux affaires étrangères, et qu'il l'a-
chargé de voir par quels moyens on
pourrait le transformer en réalité.

Dans le début, on avait 'songé' à un
voyageenltalie.LeroiHumbertetl'em-
pereur Guillaume devaient remonter
vers le nord de la péninsule, par voie
de mer.

Il se serait trouvé, comme par ha-
sard, que M. Félix Faure aurait sé-
journé, à ce moment-là, dans une sta-
tion du littoral méditerranéen et, ainsi
quô le veut le protocole, le souverain
italien et Je président de la R ipufrique
française se seraient rènsonfrés abord
de &mz cuirassés de l'une et de l'autre
flotte.

L'empereur Guillaume, naturelle-
ment, aurait assisté â l'entrevue

Mais aujourd'hui on a songé à faire
une manifestation plus signiflcatlve'en-

core et qui réunirait Nicolas, Guillau-
me et M. Félix Faure.

UNE INAUGURATION
Dieux. — M. Krantz, ministre des

travaux publics, est arrivé à 10 heures
avec M. Deschanel, président de la
Chambre, pour l'inauguration de la li-
gne de tramways de Dreux à Brezol
les, la première du département.

Le ministre a été reçu à la gare par
le préfet d'Eure et-Loir. Le maire de
Dreux, le sous préfet du département,
les conseillers généraux et les conseil-
lers d'arrondissement. Sur le quai de
la gare, la musique de la ville a exé-
cuté la Marseillaise.

Une foule énorme se pressait sur le
passage du cortège qui s'est rendu à
la sous préfecture oU a eu lieu une ré-
ception.

Le ministre a remis la croix de che-
valier de la Légion d'honneur à M.
Pierre, conseiller général du canton
de Chàteau-Neuf , au préfet d'Eure-et-
Loir et au sous préfet de N<>gent-l9
Rotrou ; les réceptions terminées, le
cortège se reforme pour aller visiter
l'hôpital de la ville, le projet du monu-
ment Terrier, puis s'est rendu place
St Gilles où a eu lieu un banquet de
250 couverts, sous la présidence du mi-
nistre.

LE CONFLIT ANGLAIS
Nos préparatifs

Brest. — Depuis deux jours le con-
tre amiral Valéry, chef d'état-major du
2" arrondissement maritime visite les
fort* et batteries des côtes nord et sud
du goulet de Brest, il se rend compte
par lui-même des casernements des
hommes, casernementstrès défectueux
par suite de l'humidité. Les ouvriers de
l'arsenal construisent de grands bara
quements en bois afin d'assurer aux
soldats et artilleurs des logements sa-
lubres.

A la division des équipages de la flot-
te règne une grande activité. Depuis
deux jours des ordres ont été donnés
pour rappeler en activité les hommes
en non activité où en permission. Les
sous officiers et officiers mariniers qui
venaient de partir en permission ont
été rappelés d'urgence. La situation
extérieure est évidemment la cause de
tous ces mouvements.

Au cercle militaire le colonel direc
teur d'artillerie de terre, commandant
d'armes fait des conférences aux offi-
ciers de réserve et ae la territoriale.
L'escadre du Nord, qui se trouve con-
centrée à Brest sous ies ordres de l'a
mirai Sallandrouze de Lamornaix. va
être renforcée du Bruix et du Du-
Chayla, qui font actuellement parue
de l'escadre de la Méditerranée. D au-
tre part le croiseur le Friant entrera
•n armement incessamment.

La naiiila &ous-marlM

Oa nous assure que M. Lockroy a
donné l'ordre de modifier ainsi qu'il
suit le programme des sous-marins.
On mettra sur les chantiers :

3 sous marins du type Narval (non
encore expérimenté) ;

Et 3 sous-marins du type Morse,
semblable au Gustave-Zédé,

Uu sait que le programme primitif
comprenait exclusivement 6 bateaux
du tyoe Narpal,

Le type Morse est calqué sur le Zédé ;
mais il est plus maniable et bénéficie
de certaines améliorations de détail.

Ne quittons pas ce sujet sans signa
1er une curieuse interview de M. le ca-
pitaiue de frégate Darrieus, chef du ca-
binet militaire de M. Lockroy. Le com-
mandant Darrieu», doit on sait la
compétence en navigation sous-mari-
ne, a déclare à un rédacteur de la
France mititaire que le sous-mai^n
avait cessé d'être aveugle et que c'était
là le principal progrès réalisé dans
ces derniers temps.

L'industria patriote

Du Matin :

Nous ne pourrons malheureusement
nous servir, pour la construction du
sous marin Le Français, de l'offre gé-
néreuse qui nous est faite dans la let
tre qu'on va lire — car ce bâtiment,
mû par des accumulateurs, ne com-
portera l'établissement d'aucune chau-
dière dans sa coque — mais nous
transmettons au ministre de la marine
la proposition si patriotique d« la
« Compagnie internationale des procé-
dés Adolphe Seigle » :

paris, 10 janvier 1899,
Monsieur le directeur,

Chargée par le ministère de la marine
de construire, d'après nos procédés, la
chaudière du bateau sous marin leNaroal
actueilVmfmt en chantier dans le port de
Cherbourg, notre Société m'apr é de vous
informer que, grâce au ceacouiy d'un cer-
tain nombre d'âettoiuia res, élit- oft e à
titre graoieu:? la chaudière destinée au
bateau sous marin Le Français,

Je guis heureux de pouvoir vous trans-
mettte cette proportion, inspirée à notre
Société par le désir de s'as*ooier â \»

«ousi-.rjp IUU pctiiiuuque due à l'initiative
de votre journal.

Veuillez agréer, monsieur le directeur,
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l'expression de ma considération distin-
guée.

L'administrateur délégué,
P. LAURENTZ.

Le prix de la chaudière que M. Lau-
rentz nous offre ainsi, au nom de la
Société qu'il administre, monte à
15.000 francs;

La Société des Etablissements De-
cauvifie, dont la direction nous avait
adressé déjà sa souscription particu-
lière, nous annonce également qu'« elle
est disposée à se charger de l'exécution
de toute la partie électrique du bateau.
à son prix de revient, sans bénéfices
d'aucune sorte ».

Nous ne pouvons que transmettre
également au ministre de la marine
cette offre généreuse.

Les précautions en Russie

Vienne' — La Neue Wiener Tage-
blatt se fait télégraphier d'Odessa que
la marine russe tient constamment
dans la mer Noire neuf croiseurs, trois
torpilleurs et deux bateaux-écoles. On
donne comme raison de cette mesure
l'éventualité des troubles en Macédoine
au printemps.

Le M lion et le sous-marin

Peut-on, de la nacelle d'un ballon
captif planant au-dessus d'une escadre
de blocus, distinguer au sein de l'eau
le torpilleur sous-marin qui manoeuvre
pour attaquer un des navires ?

Suffirait-il par conséquent, pour dé-
couvrir la présence du redoutable en-
nemi qui s'approche et indiquer aux
artilleurs sa position et sa direction
exactes, de téléphoner de l'aérostat
aux commandauts des navires le
point où il se trouve et la ligne qu'il
suit ?

Pourrait-on, alors, le canonner uti-
lement ?

Des ingénieurs, qui n'y sont proba-
blement pas allés voir, viennent de
trancher par l'affirmative cette triple
question.

A les entendre, rien ne serait plus
simple, dans de telles conditions, que
de voir et de frapper le torpilleur in-
visible et qui se croit invulnérable.

Voici l'avis d'un officier qui vient
de prendre part, dans la suite du mi-
nistre, aux manœuvres de Toulon,
d'Hyères et de Marseille.

« — Ce point a été, comme tous les
autres, élucidé, nous a-t il dit. Juste-
ment, l'escadre de la Méditerranée
possède un ballon captif, et nous nous
en sommes servis pour nous rendre
compte de l'utilité qu'un pareil moyen
d'investigation pourrait présenter. Les
résultats des expériences faites ont
donné des renseignements formels et
précis, qui peuvent se résumer de la
manière suivante ;

Ce qu'on voit de là-haut

« On pouvait, en effet, dé la nacelle
du ballon, apercevoir le Gustave Zédé,
à la condition toutefois que celui ci ne
fût pas à une profondeur de plus de six
mènes et que le cône de vision dont
l'observation occupait le sommet n'eût
pas une ouverture de plus de dix de-
grès.

« Encore faut il faire remarquer que
le petit navire était alors peint en blanc
et transparaissait aisément, sous cette
teinte, à travers la couche liquide.
Nous avons fait alors des essais de pein-
ture. Nous avons transformé sa robe ;
nous l'avons habillé en bleu gris, et,
dès ce moment, on ne l'a plus distingue
sous les vagues que lorsqu'il était à deux
mètres de la surface. »

« -~ C'est fort bien, avons nous dit à
notre interloouteur ; mais, en décou-
vrant de cette manière le Gustave-Zé
dé, aurait on pu, avec les moyens de
l'artillerie, l'atteindre et le couler.
/-Nonl Pour deux motifs, nous

répondit-il. D'abord, une cuirasse
d'eau de deux mètres d'épaisseur est
suffisante pour amortir les coups les
plus violents que l'on puisse imaginer
et pour faire dévier les obus des plus
grosses pièces ^ et puis, je vous ferai
remarquer que le sous marin, quand
il pénétrera dans le cône de vision
dont je vous parlais tout à l'heure
aarapu, depuis longtemps déjà, tor-
piller le cuirassé que le ballon sera
censé protèges;.

Les artilleurs de la tour Eiifel

<f Prenonsun exemple. Supposez que
la dernière plate-forme de la tour Eif-
fel soit la nacelle d'un aérostat captif
et que la mer baigne le pied de la tour.
Un sous marin s'approche pour faire
sauter les fondations, qui représentent
la cale du cuirassé. Eh bieni l'observa-
teur placé sur. la plato-forme ne verra
le torpilleur que lorsque celui ci tou-
chera presque de son avant la cage des
ascenseurs. Or l'équipage du Gustave-
Zéde. distinguait devant lui la masse à
frapper en lançant la torpille — sans
avoir besoin de remonter àda surface
et tout simplement à travers l'eau,
comme à travers une vitre un peu
br"""loê — d'une dista.acê équivalente
a la moitié de la largeur delà Seine.
Il aurait pu, d'ailleurs, l'ajuster de plus
loin encore, après avoir pris ses repè-

res dans une très courte apparition à
la surface».

« — Donc, à votre avis, pour dénon-
cer et combattre un sous marin, les
ballons...

« — Les ballons sont impuissants en
pratique comme en théorie. ».

** *

Ce aul serait arrloâ. — La guerre his-
pano-ùmérlcttlne et les sous-

marins. — Opinion a'un
officier ae notre

marine

Que serait il advenu de l'île de Cu-
ba, et de quel côté se serait rangée la
victoire, dans la récente guerre his-
pano-américaine, si la flotte espagnole
de l'amiral Cervera, une fois parvenue
à Santiago, grâce à l'audacieuse et
adroite manœuvre que l'on sait, avait
eu à sa disposition un seul torpilleur
sous-marin semblable au Gustave-
Zédé ? Telle est la question qui a été
po*<ée, hier, à l'un des plus brillants
officiers de vaisseau attachés à l'etat-
major de notre ministère de la ma-
rine.

Cet officier a pris part aux expérien-
ces qui viennent d'être faites. Il con-
naît mieux que personne, pour avoir
contribué à ies perfectionner, tous les
moyens d'action dont dispose le nou-
veau bâtiment.

La prudence naturelle de son esprit
et la fermeté de son jugement le por-
tent, en outre, à ne rien exagérer, et il
se montre « aussi éloigné des enthou-
siasmes prématurés que des dénigre-
ments systématiques ».

Il ne dissimule pas le moins du
monde que, si le problème est résolu,
beaucoup d'améliorations encore peu-
vent être apportées au Gustave Zédé.
Il le trouve notamment trop grand
d'une douzaine de mètres, et estime
que sa longueur réduite à trente-cinq
mètres rendra plus aisée la tâche des
sept hommes deson équipage. (On n'eu
peut embarquer davantage à cause de
la place prise daes la coque par les
organes propulseurs et de l'isolement
nécessaire où doivent être tenues les
batteries d'accumulateurs.)

Mais, ces réserves formulées — ré-
serves dont il sera fait état dans la
construction du Français — il ne ta-
rissait pas d'éloges sur les qualités
nautiques et sur les aptitudes au com-
bat qu'il avait constatées dans le sous-
marin.

Voici en quels termes il a défini le
rôle que cet engin aurait pu jouer dans
la récente guerre :

Dana le goulot do la bouteille

— «Je suppose qu'un seul des na-
vires modernes de Cervera, un de ses
croiseurs, leCristobal Coton, par exem-
ple, soit parvenu à entrer dans le gou-
let et à gagner la rade. Il y trouve le
Gustave Zédé en état de naviguer et
ermé, mais inerte cependant, car la
ville ne possède pas d'usine électrique
capable de charger les accumulateurs
grâce auxquels sa machine pourrait lé
mouvoir.

« La flotte américaine de l'amiral
-M?

1
?' c°mP°see de vingt vaisseaux

a établi le blocus devant la cote Elle
croise à cinq ou six milles au large
« cachetant le goulot de la bouteille »
comme on disait à New York, et cer-
taine d entrer dans le port quand elle
voudra en sacrifiant quelques hommes
ou bien de prendre la ville par la fa-
mine en coulant un Merrimac à l'en-
trée du gouiot, ou bien encore de l'em-
porter d'assaut, en débarquant tran-
quillement les troupes de terre ame-
nées de la Floride.

*i
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MSlir ces entrefaites, le Gustave-

Zédé branche ses appareils vers 1A<S
dynamos du Cristobal Go'omt»• il
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cacher le moins du monde. Il pique
vers i escadre ennemie, à petite vitesse:
cinq ou six nœuds.
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6UX milles des Américains

qui peuvent commencer à distinguer
avec de fortes lunettes marines, sa
coupole grosse, comme une boue, il
s enfonce, et continue sa route à dix ou
vingt mètres de profondeur, à vue de
nez, car, malheureusement, le compas
ne peut servir à rien.

Quand il estime avoir fait environ
trois mille mètres, il remonte, émerge
un instant et disparait de nouveau.

Il a choisi sa victime, dont il n'est
plus qu'à une centaine de mètres.

A coup sûr, alors, sans être vu, sans
pouvoir être atteint, protégé qu'il est
par une cuirasse liquide qui détourne-
ra les coups qu'elle ne pourrait amor-
tir, il lance sa torpille et vire de bord
pour aller voir d'un peu plus loin
l'effet produit.

« S'il a touché juste, le vaisseau en-
nemi est détruit, tout au moins hors

l^T^-V*
 rien

 empoche, te Gus
tavr-Zede de recommencer sur un au-
tre la même opération.

Retraite ou défaite.
« Si les marins amér côîm donnant-

une preuve de nin.* ;. jLLdins' nonnant
qu'il? on Ï P '- de cette intrépidité
tances ?-?V

tree en tfmt de circons-
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seront détruits en détail sans peine,
presque sans risque, par l'invisible
myrinidon qui manœuvre autour d'eux
et peut les attaquer à l'improviste du
côté où ils l'attendent le moins. Il a
« dans le ventre » assez d'électricité
pour franchir sans aide quatre vingts
milles marins, soit environ cent cin-
quante kilomètres. L'aller et retour,
de la rade à la flotte, ne comptant que
pour dix milles, c'est environ eent vingt
kilomètres qu'il peut, sans imprudence
dépenser à la bataille i il lui en restera
une dizaine pour parer aux accidents
imprévus.

» Il est vrai qu'il ne peut emporter
avec lui que deux ou trois torpilies, au
maximum, à chaque sortie : mais
quand on songe que chacun de ses
projectiles peut anéantir un cuirassé,
&on artillerie, son équipage et noyer
son drapeau, comment ne pas s'arrêter,
émerveillé, devant la besogne formi-
dable que peur, entreprendre et mener
à bien un si faible combattant !,.

» Le résultat inévitable, certain, de
son action sera donc d'obliger la flotte
ennemie à s'éloigner tout à fait au large
à laisser libres les abords de l'île à
renoncer à tout débarquement, à toute
surveillance même — et voilà le Çrijs-
tobùX-Coloh maître de sortir de la rade
de Santiago, de naviguer au cabotage,
pour ainsi dire, tout autour de la
Grande-Antille, en se faisant suivre de
son minuscule et puissant auxillialre,
dont il portera la réserve d'électricité,
l'approvisionnement de torpilles et qui
lui assurera, en revanche, une traversée
tranquille, à l'abri des coups d'un en-
nemi terrifié.

» Voilà le rôle que le Gustave Zédé
aurait pu jouer à Cuba. Jugez mainte-
nant de celui qu'il pourrait jouer en
France et • dans nos colonies, si nous
avions la guerre avec...»
„, -. .....-. ^ " - -...M...  ! I . '-

L'affaire Dreyfus
S.E8 DÉPOSITIONS D'HSËR

M. Paléologue et le dossier diploma-
tique ont cédé le pas hier, devant les
magistrats instructeurs, à M. le capi-
taine Cuignet et au dossier secret du mi-
nistère de la guerre.

Nous avons appris de bonne source
que, la veihe au 60ir, le président de la
chambre criminelle avait envoyé un
mot au ministre de la guerre, le priant
de bien vouloir charger à nouveau le
capitaine Cuignet de communiquer à la
eour le dossier secret.

A midi et demi, cet officier se trou-
vait donc à la cour de cassation, nanti
des importants documents dont il a la
garde. Il s'est rencontré dans la salle
des délibérations avec les généraux de
Boisdeffre et Gonse, que le président
Lœw était allé avertir la veille, un peu
après six heures, que les auditions
étaient remises au lendemain. L'ancien
chef et l'ancien sous-chef de l'état ma-
jor générai ont été introduits les pre-
miers.

Leur témoignage a roulé sur la com-
munication de certain télégramme
chiffré du major Panizzardi à son chef
d'état-majorà Rome, téléhramme doat
la copie originale se trouve au dossier
diplomatique.

Mais là ne s'est pas borné le nouvel
interrogatoire des honorables géné-
raux. Les magistrats les ont mis au
courant des résultats de l'enquête de-
puis Je jour de leur premières décla-
rations. MM. de Boisdeffre et Gonse,
de même que la veille, les généraux
Mercier et Billot, étaient priés de
donner leur avis sur ces objections,
sur certains témoignages susceptibles
de pouvoir être opposes à leurs pre-
mières déclarations . Lés généraux
de Boisdeffre et Gonse ont répondu
à toutes les questions, discutant
avec les conseillers qui, individuel-
lement, prenaient la parole pour les
interroger.

De plus, les généraux Mercier, Bil-
lot, de Boisdeffre et Gonse, en prévi-
sion de l'audition fixée à demain du
commandant Esterhazy, ont été appe-
lés, chacun en ce qui le concerne, à
bien préciser le rôle que cet officier a
pu jouer au deuxième buieaude l'état-
xnojor de 1894 à 1895, et des missions
dont il a pu être chargé. Ajoutons
pour être complet que, sur ce point,
la déposition des deux anciens mi-
nistres de la guerre, des anciens chefs
et sohs- chefs de l'état-major ont été
concordantes.

Vers 2 heures, le capitaine Cuignet
a été introduit dans la salle d'audience
et un nouveau dépouillement du dos-
sier secret a eu lieu. Il s'agissait, com-
me nous l'avons appris dans la soirée,
de procéder à un classement définitif
du dossier. La cour s'est entendue
avec le capitaine Cuignet — en pré-
sence du général Ciiamoin — sur la
question de savoir quelles pièces il cen-
venait de retenir définitivement com-
me pouvant jeter la lumière sur les
faits de trahison imputés au con-
damdé.

Il s'agissait, en d'autres termes, de
s'entendre définitivement sur les piè-
ces qu'il convenait de retenir pour
être soumises à une nouvelle délibéra-
tion de la cour. Aucun document ' du
dossier secret, bien entendu, n'est resté
en possession de la cour; des copies
ont été, à l'usage de la chambre crimi-
nelle, prises des pièces définitivement
retenues ; quant aux autres, le capi-
taine Cuignet les a purement et sim-
plement remises dans sa serviette, et
elles ne figureront pas à l'enquête.

M. le procureur général Manau et
M' Mornard assistaient à cette nou-
velle communication : la séance, nous
dit on, aurait été très impressionnante
et fer lile en incidents .

M. Paléologue est convoqué de nou-
veau, pour la semaine prochaine après
l'audition du commaudanl Esterhasy.
Le dossier diplomatique n'a pas encore
été communiqué complètement et la
cour désire soumetUe au délégué de
M. Dalcassé les nouvelles dépositions,
relatives à la dépêche Panizzardi de
MM. les généraux entendus vendredi
et dans la journée d'hier.

QUI RECEVRA MTERHflZY ?

Paris. — Les seules personnes que
M. Esterhazy disposé à recevoir sont :

Mlles Esterhazy, MM' Sorel, Ca-
bannes, Tézenas, Lagaâse, et Mlle
Pays.

Maiistaii gitrietipei
A BUZENVAL

Paris. — La manifestation annuelle
au monument élevé à la mémoire des
soldats morts dans le combat de Bu-
zenval le 19 janvier 1871, a eu lieu au-
jourd'hui au milieu d'une affiuence
considérable. Les sociétés patriotiques
de Beulogne s'étaient donné rendez
vous à la mairie de Boulogne.

A une heure et demie le cortège se
met en marche dans le plus grand
calme.

Viennent en tête, la société des sa-
peurs-pompiers de Boulogne portant
une superbe couronne, la municipalité
de la ville, Tes diverses sociétés de mu-
sique et de secours mutuels. On arrive
au pied du monument, très humble eu
apparence, qui s'élève sur le coteau.

Deux compagnies d'infanterie en
armes entourent le monument et por
tent les armes.

M. Bouillet, maire de Rueil, ouvre
la série des discours et exalte l'amour
de la patrie. Les cris de : « Vive l'ar-
mée ! » interrompent l'orateur.

Des manifestants poussent la cri de :
:< A bas les Juifs ! »

M. Haussmann, député de Seine et-
Oise, rend ensuite hommage a ceux
ïùt se sont fait tuer pour la France en
1870.

M. Msrcel Albert prend ensuite la
parole au nom de la Ligue des Patrio-
:es, et glorifie l'armée depuis le simple
soldat jusqu'à ses chefs et donne lec-
:ure d'une dépêche de M. Deroulôde
excusant son absence.

La pluie commence à tomber et le
sort'èg'e redescend du coteau et se dis-
îèrse s ur la place du pont de Saint-
]loud où des chants patriotiques ont
»té exécutés.

A 6 heures lamanifestation est termi-
îée sans incident.

A FONT7NAV-SUR-MOSELLE

Fontenoy sur Moselle. — C'est au-
ourd'hui qu'a eu lieu la manifestation
latriotique organisée pour perpétuer
un des souvenirs les plus héroïques
le l'année terrible.

Le 22 janvier 1871,après une marche
e 90 kil. une colonne de frane-tireurs
int surprendre un poste,au milieu des
gnes allemandes et, en faisant sauter
i pont du chemin de fer, intercepta
38 communications de l'ennemi avec
Est.
C'est pour perpétuer ce hardi coup

de main qu'on a élevé le monument
qu'on va inaugurer aujourd'hui.

A 9 heures 3j4 le cortège se forme
ayant en tête la fanfare de Fontenoy et
se rend à la chapelle paroissiale de la
localité.

Les diverses sociétés d'anciens com-
battants, de gymnastique et de musi-
que formaient la haie sur le parcours
du cortège. Un service solennel, au-
quel assistait le général de la Bégassiè-
re gouverneur de Toul était célébré en-
suite.

L'inauguration du monument dû à
la collaboration de deux artistes lor-
rains MM. Bussièreet Wussemburge a
eu lieu immédiatement après, en pré
si'nce de toutes les autorités civiles et
militaires et d'un énorme concours de
population.

A l'issue de la cérémonie le général
de la Bégassière a remis la croix de
chevaUer de la Légion d'honneur à
l'abbé Brial curé do-yen de Tou'l.

A CLICHY

Paris. —Ainsi qu'ils ont contume
de faire tous les ans, les habitants de
Uichy, municipalité en tête, se sont
rendu au cimetière de la commune,
où dans un terrain réservé reposent
de nombreux habitants de la locaiité,
fai-ant partie du M' bataillon qui fut
décimé ;n la journée de Mootretout.

Les manifestants se sont ryngés au-
tour du monument et après avoir
déposé une couronne le maire a sa-
lué la mémoire des .braves morte, en
défendant la patrie en danger.-

"DU C^P~îiir :ÔAIft-E,
"M. Cecil Rhodes a donné à unropor-

ter las renseignements suivants sur le
chemin de fer du Cap au Caire :

Il y a 6.000 milles entre les deux
villes. Il reste 3 229 milles à construi-
re. A 75.000 francs le mille, cela me
faix une dépense d'environ 250 millions.
Il faut que j'aille à Kartoum pour faire
expédier les poteaux de fer pour le
télégraphe jusqu'aux sources du Niiet
que je revienne en toute hâte au Cap.

— La ligne passera t-elle sur le ter-
ritoire belge ou en pays allemand ?

— Cela, je le saurai, avant de quitter
l'Europe.

— Ne craignez vous pas des compli-
calions politiques ?

— Pas du tout. Pourquoi ? Le Trans-
continental africain est une entreprise
privée, une aflaire industrielle/Qu'il
passe chez les EHges ou chez les Alle-
mands, il sera toujours soumis aux lois
de l'Etat qu'il traverse... D'ailleurs, ce 1
chemin de fer sera le salut des Etats ]
qu'il traversera.

— Et, combien de temps mettra-t on?
— Dix jours d'Alexandrie au Cap.

Si nous prospérons et qu'on puisse
avoir de grands express, cinq jours I
seulement. Mais ce n'est pas néces-
saire.

 .—,$ *_—i—_
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PATS-BÀW

Amsterdam. — Un banquier très
connu vient d'être arrêté comme com> \
puce d'un autre graad banquier dont I
l'arrestation remonte à quelques temps, j
Cette affaire prend les proportions d'un
véritable scandale.

ETA.ÏJBB3
Rome, — Un banquet organisé pour

ies fêtes du vingt-huitième anniversaire
de la bataille de Dijon a: été présidé au
jourd'hui par Ricotti Garibaldi.

Plusieurs députés survivants delà
campagne des Vosges et de la campa-
gne de Grèce, et beaucoup de notabili-
tés du parti démocratique étaient pré-
sents. Dans un discours, Ricci otT Ga-
ribaldi préconise l'idée d'une alliance
Italo-Anglo- Française.

Rome. — Dans les cercles diploma-
tiques, on attache une grande impor-
tance à la venue à Rome du duc <Ie
Connaught.

Les affaires africaines, surtout à la
suite de la nouvelle situation créée à la
colonie Erythréenne par la victoire
anglo-egyptienne feront le principal
sujet de la conversation du duc et des
membres du gouvernement italien.

L'objectif de l'Italie est de faire de
Massaouha le principal débouché du
commerce du Soudan.

Des pourparlers ont déjà été engagés
pour améliorer la route de Cassala à

i*MffiminifiiiiiMitiriiiiMwri?nMimimrnMi 

Mas-aouha. Il faudrait au si apporter
des modifications au tarif des douanes
dans ce dernier port, spécialement en
ce qui concerne le commerce des coton
nades. Toutefois l'industrie italienne
qui a fait des progrès dans celte bran-
che y serait contraire et voudrait in
troduire ses produits dans ces colo-
nies.

Berlin. — L'empereur a adressé au
roi Oscar de Suède et. de Norwège quicé
lèbre aujourd'hui son 70' anniversaire,
un télégramme de félicitations conçu
dans les termes les plus affectueux.

AÏWGLfti TERRIS

Londres. — M. Cécile» Rhodes a ra-
conté avant de partir du cap à un jour-
naliste de cette ville que si l'Angleterre
est encore en Egypte, c'est à lord Rose-
berry qu'elle le doit. En effet M. Glads-
toneétait décidé en 93 a faire l'évacua-
tion et c'est lord Roseberry qui s'y est
0"posé..C'estégalementluiqui a obligé
M. Gladstone à.garder TOughania que
l'en voulait abandonner.

M. Rhodes a raconté qi'il avait eu à
ce 'sujet une entrevue avec M. Glads-
tone et lord Ro.seberry et que celui-ci
en avait fait une question de porte-
feuille.

Madrid. — La régente a signé hier
un décret accordant l'amnistie à l'oc-
casion de la fête du roi.

Demain, elle accordera aussi une
amnistie aux déserteurs et insoumis
qui se présenteront dans un certain
délai et qui iront faire leur service mi-
litaire aux îles Canaries.

Ce décret permettra la rentrée de-
milliers d'Espaguols réfugiés dans le
niidi.de la France et en Algérie pen-
dant la guerre de Cuba.

RSJSSSÏHK

Saint Pétersbourg, — Certains jour- -
naux annoncent que le prochain raccor
dément des chemins de fer russes avec
la ligne anglo indienne est dénuée de
fondement.

Le NouveauTemps conseille aux gou-
vernements des puissances continenta-
les de mettre un .frein, aux empiéte-
ments britanniques,

Qu'ils commencent d'abord-par pro-
tester en commun contre l'illégalité de
la convention conclue entre le Kédive
et l'Angleterre au sujet du Soudan.

raosLi.vxJS

Paris. — Des avis reçus de Bolivie
annoncent qu<? les ixis-urgés ont baitu
2 bataillons des iroupes du président
Calondo et ont fait plusieurs prisonniers
qui ont été envoyé-! à la Paz. On s'at-
tend à une victoire prochaine et com-
plète des révolutionnaires.

5osS£Hi& BWem?
Arrestation d'un anarchiste

Fémrnp. — On vient d'arKêter un
anarchiste que le service de la sûreté
générale surveillait depuis quelques
temps.

C'e«tun individu du nom de Eugène
Marie-Vincent Fontaines, né' le 16
octobre 1864 à Rennes, il exerçait la
profession de peintre décorateur. 

Bateau insnbmsrsibis

La Rochelle. — Les essais officiels
du nouveau insubmersible et inabor-
dable Henri, ont eu lieu aujourd'hui au
fort de la Palisse eh 'présence des dé-
légué.-! du ministre de la marine, des
grandes compagnies de navigation,
des sociétés de sauvetage et. d'un, grand
nombre de notabilités maritimes. Les
résultats ont été très satisfaisants.

Courses à Niea

Nice. — Prix du chemin de fer:
1- Retentissant; 2' Marée; 3' Drury-
hane.

Grand prix de la ville de Nice :
VTrencsrn; 2' Cluny II; 3 Caboulot.

Prix de Menton : 1 Le Trafique;
V Mirliton II ; 3* Newcasile.

Petites Kotivelkf
Alger. — Un vota d« -ortseil municipal

îiloue une somrn* d* 3 000 francs pour le
gageaient d'objets engag^s.au Mont de-
Piété pour des sommes inférieur** à 3 fr.,
nais stipulant que les Israélites ne doivent
pas profiter de cette faveur.

Paris. — M. Albert Dolfsie, lieutenant,
rouv«rneur du Congo, est mort ce matin,
t l'àga de 42 ans.

CHBOHIQUE JUDICUIBE
La photographia est-ells rara art ?

Paris. — La shoîograpaa qui vous
« tire en portrait » crée t -11 une œuvre, à
i'insiar du pelaire ou du sculpteur ? A-t-
11 droit, dès lors, à la propriété de son
clihê et p^ut it, armé de i» loi de 1793
stir la contrefaçon, eu interdire ou en ré-
primer les reproductions illicites?

Ben des lances ont été rompues sur ee
sujet délicat dans* les congrès internatio-
naux da la propriété ltttéiaire, mMîa ia
jurisprudence n'était pas fixé«. Elle vrtnt
dp r^trs, et c'est M. Mariant qui en a fait
las frais

Uu yi/otographe, M. Reutlïnger, lui re-
proonalt devant k l" eûaoibM d'avoir
réuni dans ses slburas et livré à la publi
cite, mns sa permssïoo, la photograpùle
deMmeJudic de Mma Ssrah B-rn^rdt,
d« Mme Sybil Sunderson, qui avaient en-
voyé leur porîraH à M. Marismi, aeoona-
p?.gaé de qaélipifJ au'ographyë flaUe&rs
pou les vertu* ds 6on • in.

M. Rtiiulingar npùienait que sicts sima-
bles clientes, qui Ijii avaieui lait' la g"a-
cii-usete de ftasbr devant lai, pouvaieat
inconteBi»blf>meBt (îiatribawr à leurs amtB
et <'ona»i->sa!ices les photfieraph'.es qu'il
leur s»v8it,généreust*mfii'. oft°a tes, qu'elles
pouvaient môme, k ta Sfigcf^ar. es envo-
y«r à M. Mnrïaai, lut a'avait pas 1« d'oit
«e les publier.

A quj les tôtes ? Et qui pouvait, en' dis-
poser ? Le client ou le photographe ?

M. le substitut Droaarï avait fait la-
desus une !És*ef>stô)tiîë distinc ion entra
le cite-ii qui paye etlecli nt qui ne paye
pas.

Le premier, seul, est propriétaire de sa
tête.

Finalement, le>tribUBat de la Seine a
donné raison au pho'ogi-apha.

DSES sop jB.g*meBt, la Ire Chambre
décida qaa le pnoiographe est un artiste,
que sou art consiste îtans le discernement
d«8 poaei, les}«iixgde lumière, le c.h»ix
du moment, de lins?«nt <m «toit être pro-
nonce te classique : « Ne bougeons plu» I »

Le photographe et. la photographie ont
donc droit à la proteotion de la loi de
1793 «ur la contrefaçon. Le photographe
conserve la pro ariete -de son citehe. Le
client lui même, qu'il ait i*nyé on tsoa sa
pbotegraphie, ae peut en autorker la
reproduction san* la perm'saloii du.pho-
toifraphe. Pour que le droit de«éder a sa
tête » liii tut traosmis, H serait iaiitieeu
gab e qu'il l'eût stipulé, en payait, et par
écrit..

Conclusion : Mmes "Jadie, Sarah BeT-
rshardî e»>Syaïi Si<«derson n avalent pas
quaitépoar auoriter M. Mariant â re-
p (jouircifiir photogra-hie sans l'âgée
ment de M Rcùtllager. Ce dernier a donc
obi<-nu 500 francs de dommages-intérêts,
que M. Marianï est condamné à lui payer,
et défense es' fane â c^ -dernier de cooti
nuer à vendre son album photograpbiqa»
a^ec les portrait* proaUîés, sous peine
d'une indemnité sappiémeut^ire.
w*..iln nui. '. Ai ïmâMwùœiaœïÈïxiavv^-ianrùr^^ mmilii

C|îBi)if!ie_¥iiM:t:Fai'8
Cirque Rasoy

La soiréfl de gala du 21 aura fait s«tîsa-
tio«, et le public, aussi uoixibreux que
choisi, qnt emplissait la vaste enceinte du
graud cirque Rancy, dont l'éloge n'est
plus â faire, en a certainement eœporté
le meilleur souvenir et ie oéslr très vif
dy retenir biantôr.

Onze iSëbais corsaient eeîta représea-
tailoa et des artistes, eomme seul M.
Rancy en. peut offrir au pubUc lyonnais ,
exécutaient les exercices les plus étour-
fiissanis avec aa rare brio.

C'étaient, outjfe ies pangionKsirês de la
maison, MM. Emile et Louis, équlltbrisies
à ia perche, r*fxc»llent jockey nouveau M.
Georges, ia treape Hassam-Averino âKiis
les ctiiaolserie8 les pluS'Caes&ses.MleÇé.-
chia de Haay.avec sss;m*rve Leax chiens',
chas?,e»iri>,., ïes,.my:4ériecx. Doutes sonf-,.
fiant du f^a-da leurs poumons et js.-unat
»"'-c la ÛHrcmp, ie bglîet des To-éa « »,
Mlle Marguerite d'-Espagn8 , iacompa-
we^cajpÉséè ae b.aa;e feole, les Agosti,
acrobRi#« impeccables dans des exerv-hes
de cassa-cou,..M»ss Louise, écuyère â poi-
gne .faisant p-.ro^etter.avec prestesse son
comiiaguon Robert Cottrell avec qui elle
exécate sur deux chevaux des posss athlé-
tiques, les dressages nouveaux de M. Al-
phonse Rancy qui obtifHt se ses chevaux
tout ce qi'on ne peutpasralsonaablemeat
en atu ndre,ifi clown Caban fit sa ménage-
rie cosmopoi.'te ; eûovaux, âaes, chîecs sa-
vants, toar à tour jockeys et joueurs, de
foot bail, enfin le domsteur Juiiano et s«s
terribles fauves, au milieu desqueis Mlle
Pauline Barny, une étoile parisiesme a
fait et gagne la pari ds daaser la ga-
votte.

On ne s'ennui? pas rue Monney, et c'est
la saison pour laquelle tout le monde y
court.

Ccmcarts symphordques
Les concerts symphouiques du Casino

revenant presque tous les dimanches il
aous est impossible d'en donner chaque

fois un compte rendu. M«is Cpim „.
mérite une mention sps. iiaie ̂  d hier
présenté un v)ol»ni8te de talent »?•£* a
lero, dont le dolgié et le 2 ^- S«a-
sont d'tfi» aobrléfé qui n>xcHlt f

che*
brio et sont bien supérieursil \ P8B le
beaucoup d<^e 8 confrères, plus '&}? a°
mais d une moins for.e école rUiôïils

M,Scalero a obtenu bcaucoimrto.

et ^sapplaudifsemenis n'ont été ni^"
0
^

Ibousiastes que pour la danl,"^?**'
et la marche hongroise ae Rprllr,^ p\e*
vées par !'orchestr« d'une faemi tf,', enle-
le « bis » fat Inévitable.

 5 t6Ue
 «M

La symphonie lie Schnmono «t i. ,
itf«e de Tristan, d, coupVe^ioVm S'*-
facile, n-ont pourtant pas obu-n.? lns

mo-ndre succès et cela va sans dont* ̂
courage ies organisateurs à uou*d n„ ;û*
d** auditions autant que possible S"'
sivem^ut symphonquas ; leur nom u..
oblige et le succès àlmi.' Oni a £{, l\J
plaudi.Berllos que toes leschanteursenE:
ptar-istes , Cela signifie quelque chol 8

Bravo pour les artistes, et bravo 1„.
le public; hier, Il ia mérité. pour

 Mllo.

Canonique Lociii
Conaail municipal. - Mardi 24 eou

r»nt, à nuit fteuxas au KOU-, BÂ&ÛOIB tubi
que du conseil municipal à ITIÔLCI ^e

O/dre du joiir : Suite da la discussion du
b.

u,;sr
,înn

de U ville dQ Lyoa Pou? l'exer-cice 1899.
- Mardi 24 coui-jint, â 7 heures tro'g

qua:ts du sau-, reuuionà l'Hôtel de Vi>ie
saife de la Bioliothèjtu^, de la commis-
sion des BQuiiens de îsmilla.

Aaeoeiaiion générale des étudiasats
— La mois- de mars p"och»îa verra deux
grandes fées de cnaritè, «ias ie patro-
nage îies étu liants. Soirée de gala ie il
bai paré et masqué le 18.

Voilà qui est tout à l'honneur de la jeu-
nussc des eco^s, .les éiè^ea de -notre Uai-
versité «ost décidés à être cnariiablei
avec autant d'ardeur qu'il» tout atudieux
et ce n'est pas peu di-re. Par eux et par
leur généreuse initiative notre cité se pla-
cera au premier rang parmi les villes
charitables, comme -eile brille déjà au
premier parmi lea -villes gavâmes. Ce
sont des constatations. qui recootortënt.

Mais seuls et s^ns app.il les étudiants
ne pourraient pas grand'choié ; la c hanté
lyonnaise e-t  heureusement" -inépuisable
et nul doute que leur appel ne soit en-
tendu du plus grand nombre.

Les preuûière» listes da.souscïiptjon ont
paru. Klles sont encourageantes p^r 1<-ur
totai et surtout par 163 signatures qui les
composent. Esperon-s qu'elles .grroat ç«H
vies d nombreuses autres. Rappcloas :â'
nos lecteurs que le» dons en i^eut sont '
reçus : 1* Pouf ia soirée 'le gala' au bine-"
fice du Sduaiorium aJHautevill» et d?s
petites -.fiûes des.s.Hdat», .par la commis-
sion dts fêtes de l'association d;s ËH-.

, diaots, plaça an Pont.
2' Pour -le :-b ai de bieDiaisatice, pic la

eomutissloa du bal des Etudiaut*, qaai
de i Hôpiiul.

Lé Béo Auer. — On aous communique'
la p'tt^ioa suivante adressée paris co-
mité provisoire des commercïshts lyoa-
nai» a cviM. les députés du département
du Rhôsie ;

Messieurs,
Les souisigi'iés,. négociants â. Lyo-n, r,éu"

nîs eu C'.smi-é privé «a vuede.se ^©lidari-
user poar une protestation commune cen-
tre les abus de ia société d'éciairsge «Becs
Aùer » do at.-piusl-jurs d'entre eux ont
aéjà été victimes.

ils ont déoia0.s,dfi porter à, la connais-
sance 'd»s' MM. les dépatés.d-u dépàrterasat
du Rhône, i<?ur§ mandataires, leurs griefs,
contre cette ûoœp-.gBie dans l'espoir qu'ils
voudront bien appuyer cette prottsiation
auprès ds radoimt*lfa;i«noumpé!,eat8.

La société des. Becs Auer acoompagaée
du commissaire de pollie, â'un ttafssiw
et de tfols autres personnes, font Irrup-
tion dins ies magasms et, saus teair
coaipta du pr^judi .e que. peut causar l'ap-
paritiQU de ce*,Messi'eurs envers ia clien-
tèle vei-baiisbûtd; s'àisissabf lesmanonons.
qui nss portent pas la marque de cette
socié'é.

Or, ies maachons saisis, manchons en-
usi-ge ch-z presque tous les comniaroauta
de. ia pLice de Lyon, sont vendus et livrés
sur facmre par des négociants établis au
grand jour au vu. et .au '.BU- -de tout le
mande.

Ces manchons sont.affichés dans divers
étalage* et 'offerts a toui acheteur.

Il h'Ui donc pas admissible qu une
marchandise que ion laisse vendre pn
toute liberté au public, devienne ,délie-
tueuse et sgisïsiabie dès qu'ea.8 est mue
eu. usage chez les particuliers.

Les ssigoataires, pour les raisons fl-
deêsus, se sont crus autorisés et le croient
escore, à employer ce mode d'éclairage
pand.iut tout le ternes que la vente os
ces manchons se fera librement.

11 est indispensable qù'up.s solution

FEUILLETON DE LA «TRAVCB' LIBRB »
dn 23 janvier 1S§9
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LE PETIT PARSSiEfi .
rpax ^a-uil Féval

BSUXIÊME PABTIE

L'HO TEL DE NE¥ERS

La bouteille produit ce double résultat,
suivant le temoéïament des preneurs,
Mats, au point de vue des oreilles, le via
ha pas imx manières d'agir : Cocardasso
et Passepoil n'étaient pas plus endurants
I ; a que l'autre &près boire.

'Vatieurs, la temps d'être humbles était
: On les avait habillés de neuf de la
aux pieds; ils avaient de superbes

bottes de rencontre, et des feutres qui n'a-
it été retapés chacun que trois fois.

tus chausses et les pourpoints étaient di-
de ces brillants accessoires.

— Eh donc, mon bon, fi? Cceardasse, je
crois que cette maraudante, c'est à nous
qu'elle s'adresso.

— Si je pensais que ce faquin., riposta ie
tendre Amable en saisissant une cruche à

~ Sois cr.lma, ma caillou, reprit le Gas-
eon,î8 l» i« doune, mais tragassé ! U«J casse
pas la Mènes. '

Il avait pris M. de Peyrolles par une
oreille, et l'avait envoyé pirouettant à Pas-
sepoil. Passepoil le saisit par l'autre onsille
et ie renvoya à son and în patron. M. de
Peyrolles fit ainsi deux ou trois fois le
voyage, puis Cocardasse junior lui dit,
avec cette gravite des casseurs d'assiettes:

— Mon tout doux, vous avez oublié un
instant qae vous avien affaire à des «en-
tilehommes : tâchez dorénavant de veu3
en souvenir 1

— Voilà ! appuya le Normand, selon
son ancienne habitude.

Puis tous deux se levèrent, tandis que
M. d« Peyrolles réparait de son mieux le
désordre de sa toilette.

— Les deux coquins sont Ivres 1 grom-
mela-t-il.

— Eh donc ! fit Coeardasse, je crois que
le péceïre il a parlé ?

— J'en ai comme une vague idée, reprit
Passepoil.

Ils s'avancèrent tous deux, l'an à drotte,
l'autre k gauche, pour appréhender de
nouveau le factotum aux preilles ; mais
celui-ci prit la fuite prudemment, et re-
joignît GoBEague sans sa vanter «te sa mé-
saventure. GonKague lui ordonna de B3
point parler à ces braves amis de la fin
malheureuse de Saldagae et de Faeaza.
Gela était superflu, M. de Peyrolles n'a-
vait aucune envie de lier conversation
avec Cocardasse et Passepoil.

Oa les vit arriver l'instant d'après, an-
noncés par un terrible bruit de f rraille ;
ils avaient le feutre à la diable, les chaus-
ses débraillées, du via tout ie long de la
chemise ; bref, une baïle et bonne tenue
de coupa-Jarrets. Ils entrèrent en se pava-
nant, le manteau fétïi)fes8ô p»r l'épée :
Cocardasse toujours superbe, Passepoil

toujours gauche et irréprochable de lai-
deur.

— Salue, mon bon, dit le Gaseon, natu-
ralisé Provençal, et remercie monsei-
gneur.

— Assez 1 fit Gonzague en les regardant
de travers.

Ils restèrent aussitôt immobiles. Avec
ces vaillants l'homme qui paie peut tout
se permettre.

— Etes-vous fermes sur vos Jambes ?
demanda Gonzague.

— J'ai bu seulement nn verre de via à
la sanié de monseigneur, répondij effron-
tément Cocardasse. Capéctédiou ! pour la
sobriété je na coanais pas mon pareil. . .

— Il dit vrai, monseigneur, pronot.ça ti-
midemsnt Passepoil; car je le surpasse, je
n'ai bu que de l'eau rougie.

— Mou bon, fit Cocardasse en le regar-
dant sévèrement, tu ss bu commsmoi, ni
plus, ni moins. As pas peur, je t'engage a
H8 jamais fausser la vérité devant mei, le
meniooga il ma resd malade.

— Yo.« rapières sont- elles toujours bon-
nes ? demanda encore Gonz*gue.

— Meilleure», répliqua le Gascon.
— Et bien au service de monseigneur,

ajouta le Normand, qui fit la référence.
— C'est bien, dit Gonzague.
Et il tourna le dos, taudis que nos

deux amis le saluaient par derrière.
— C'ta couqultiafcstj, murmura Cocar- 

dasse, il sait parler aux- hommi s d'épes I
Goozague avait fait signe à Peyrolles

d'approoher. Tous deux avaient remonté
jusqu'au fond de la salle, près de la porte
de sortie. Gonzague venait de dêehir?r
la page de ses tablettes où il avait inscrit
le* renseignements donnts par dona Crug.
Au, moment ott Ure»«ttait ce papier au |

factotum, le visage hétéroclite du bossu
se montra derrière les battants de la
porte entrabaitlée. Personne ne le voyait,
et il le savait bien, car ses yeux bril-
laient d'une intelligence extraordinaire,
toute sa physionomie avait chaisgé d'as-
pect. A la vue de Gonzague et de son
âme damnée causant à deux pas de lui,
le bossu se jeta vivement en arrière, puis
il mit. son oreille à l'ouverture de la
porte.

Voici ce que d'abord il eentendlt : P?y-
rolles épelalt péuiblemsnt les mots tra-
cés au crayon par son maitre.

— Rue du Chantre, disait-il, une jeune
fille uommee Aurore.. .

Voas eutsiez été effrayé de l' expression
que prit le visage du bossu.

Un feu sombre s'alluma dans ses yeux.
— Il s;ut cela 1 pensa-t-il. Comment eait-

11 cela ?
— Vous comprenez? dltGonzague.
— Oui, ja comprends, répondit Pey-

rolies ; c'«st de la ehasce !
— Les gens de ma sorte ont leur étoile,

reprit M. de Gonzague.
— Où m -tira-i-on la jaune fille ?
— Au pavillon de doua Cruz.
Le bossu se toucha sur le front.
— La g'tanal murmura-t-11; mais elle-

même, oomuieat a t-eite pu savoir?
— Il faudra tout sirnplesueut l'enlever?

disait en ce moment Ptyiolies.
— Pas d'éclat, repartit Gonzague ;

nous ne sommes pas en position de nous
faire des affaires. Da la ru&e, de l'adresse I
c'est ton fort,, ami Peyrolles. Je ne
m'adresserai pas à toi s'il y avait dgg
coups à donner ou | recevoir. Notre
homme doit habiter c^ite maisoa, j'en I
ferais la gageure, j

IN....—., ..... «»iirai«raKmTii»MiMMl^vc^«:?--8a^Mtg^»<

— Lagardère! murmura le factotum
aveeun visible effroi.

— Tu ne l'affronteras pas, ce mata-
more. La première choae, c'est de savoir
s'il est absent, et je parierais bien qu'il
est absent à cette heure.

— Il aimait boire autrefois.
— SU est absent, votci uu plan tout-

simple : tu vas prenire cette carte...
Gonzague mit dans ia main de son fac-

totum une des deux cartes d'invitation
ae bâl du régent, réservées pour Sal-
dagne et Faë^za.

— Tuteproourerss, poursuivit-il, une
toiitîitede bal fraîche et galante, pareille
a celie que j'ai commau.iée pour dona
Cruz. Tu auras une litière toute prête
dans la rue du Chantre, et tu te prêsen-
teràs chez ia Jeune filleau nom dé Lagar-
dère iui-mcm.8.

— C'est jouer sa vie à pair ou non, dit
M. de Peyrolles.

— AlUms dooet rien que la vue de la
robe ef des bijoux la rendra folle ; tu
n'auras qa'un mot à dire : a Lagardère
vous envoie ceci et vous attend. »

— Mauvais expédient/dit une voix ai-
grelette entre eux deux, la jeune fille .ne
bougera pas.

P..yroiifcs sauta d3 côté, Gonzague mit
la mala à SOQ épée.

— As pas pur, fit de loin Cocardosss.
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 *»»; et qu'il îallut re-
noncer â 1 esooir da plaire aux bslles, J'at-
tentwaia à mi* propres jours.

Peyralias se prit à rire, comme tous les
poltr o.as. qui ont eu grand psur.

~ e»op« II, ait Janae, g'eetia-t-il.

- Encore cette créature, fil G.OD?»«
a

avec humeur. En louant la niche de mo»
chien, crois-tu avoir " acheté le droit a»
parcourir mon hôtel? Que viens-tu n™
Ici? , ,.
- Et vous, demanda effrontément je

bossu, qu'auez-vous faire la bas?
C'éutt un adversaire selon le cœur «

Peyrolles. '
- Mons Esope, dit-il en se . ôampam»

nous allons vous apprendre, séance .te-
nante,, ie danger que l'on court en se mê-
lant des affaires d'eutrul. .

Goazague regardait défà du coté ae»
deux braves. Tant pis pour Esope iH. *
Jonas, s'il s'était avisé d'écouter aux pw
t68

Mais, h ce moment, l'attention ds Gon-

zague fut détournée par la .o*na.9U8
n(iti| •

zarre et vraiment audacieuse dui w
homme, qui prit sans façon des mainsi _
Peyrolles la carte d'invitation qn oaveu
de lui remettre. , *- n»a.
- Que lais tu, «rè:e, s'éeria sonz

L.8 bo?su tirait paisiblement de sa pocbÉ

sa plume et son écriîolre.
- Iles: fou, dit Peyrolles. „,
- Pas taut, pas tant,. 0* Esope u. *

mit un geeou e» t5rre et s'installa ie y

oomtoou-rnent qu'il put Poar .éci5pf0mpli8
- Lifc.ex, fit 11 d'un accent de in»

en se relevant.
It tendit ie papier à Gonza?ue.
Celui-ci lut :



LÀ FRANCE UBRE
xfinttive indique clairement le droit de

°é ,n afio d'évier aux commerçants les
cB merles vexantes et coûteuses de la
,g mnagoîe de* bte* Auer.
f0-5n .s espérons, Messieurs ies députés,

«%ous voudrfz bien prendre ia dé-
cade nos intérêts qui m bornent, en.
Jezfl0Hlf, s pouvoir user publiquement et
i-h-êment d'une marchandise qui nous

t vendue librement et publiquement.
Nous voas prions, Messieurs les dépu-
,' d'agréer nos respectueuses saluta-

iloàs et l'assurance de notre haute consl-
Bération.

«ottoîament des cavas ineadées. —
vr ie Maire de Lyon vient de prendre
ra'trôté suivant :

Art i — ^es propriêiaires des malsons
«ni ont été inondées par le Rhône sont
tenus de faire épuiser les eaux qui séjour-
nât dans leurs sous-sols et dans leurs

caves .
Art. 2. — H leur est enjoint, en outre,

défaire entevsr après désinfection préala-
ble ia boue, les dépôts ou Immondices de
tonte nature qui peuvent s'y trouver; de
recouvrir le sol des caves et des corridors
,n dépendant, avec du sable sec et de
maintenir constamment les soupiraux ou-
verts.

Art, 3. — Les dispositions qui précédent
jsvront recevoir leur exécution avant le
«0 Janvier courant.

Art. 4. — Les contraventions à ces pres-
criptions seront constatées et poursuivies

ci)Eformément aux lois.
îl pourra de plus, être pourvu d'office

«t aux trais des propriétaires à l'exécu-
tion à- s travaux auxquels 11 n'aurait pas
été procédé dans les délais indiqués.

Avis. — Le maire de Lyon donne avis
«us le procédé le plus simple et le moins
coûteux pour assurer une bonne désinfec-
tion des caves inondées est le suivant :

Au moment du nettoyage et du curage
des caves, répandre sur la vase et mélan-
ger avec elle de la chaux vive en poudre,
puis une fois le sol de la cave pàrfa ti-
ment net, répandre sur le sol une eouche
uniformément continue de chaux vive en
poudre, sur une épaisseur d'environ un
centimètre ; procéder ensuite à l'ensable-
ment.

Le maire de Lyon croit devoir, en outre,
recommander de ne boire pendant quel-
le temps que de l'eau oréalablement
bouillie ou filtrée et de s'abstenir, autant
que faire se pourra, de l'eau de puits, qui
est plus particulièrement polaée.

Tentative de vol. — M. Moine-Picard,
commissaire de police de service à la Per-
manence a écroiîé cette suit pour tenta-
tive de vol un sieur Adrien G... âgé de
(fans.

Cet individu s'était introduit vers 8 heu-
res du matin dans le magasin de charbon
de M. Lacharuay, rue de Sèze, 223, avec
l'intention d'y voler l'argent contenu dans
le troir de la caisse.

Surpris par M. Lacharaay qui se trou-
vait dams l'arrière .boutique, le voleur a
été appréhendé par deux gardiens de 1%
paix requis par le propriétalsé, et aussi-
tôt envoyé au dépôt.

Terribls ohate. - Hier soir à 10 heu-
res, un individu sans asile, âgé de qua-
rante-cinq à cinquante ans environ, *'ô-
jïlt réfugié dans une chambre du premier
étage portant le n - 88 de ia rue Tète-d'Or.

Par suite d'un faux mouvement ou
trompé par l'obscurité, le pauvre diable
s'est approché de l'ouverture donnant sur
la cage de l'escalier et perdant l'équilibre
est tombé dans le vide.

Quelques voisina, attirés par des gémis-
semeuts, trouvèrent le malheureux bai-
giant dans une marede sang.

Le blessé, qui pdrte uns fracture à la
base du crâne, à reçu des soins dans une
pharmacie voisin* ut a été ensuite trans-
porté à l'Hôiei-Dleu.

Son état est âêbespérg,

Eatre camionneurs. --. Deux camions
appartenant l'un aux Messagerie» Natio-
nales, place des T«jreâux, 7, l'autre aux
Messageries Eraneo. -Russes, quai Saint-
Clair, 16, se sont rencontrés et heurtés
lut le quai Saint Vincent à hauteur de ia
place de la Butte, hier soir' à 9 heures et
demie.

Dans 18 choc, le nommé Philibert De-
jnaage, cocher du Fmneo-Ruase, a été
projeté de son siège sur la chaussée sans
•6 faire beaucoup de mal.

Il a pu rentrer chez lui et son camion
Sont les brancards étaient brisés, a été
ramené a l'aide d une autre voiture.

Quant a son collègue des Messageries
Nationales, il a continué sa route sans
8'ocouper d*> ce qui venait de ge passer.

M. le commissaire de Valse a ouvert
une enquête.

Thsâtre des CelestSa». — Ce seîr, Roger-
la-Honte, drame en t> actes et 8 tableaux de
MM. Jules Mary et Grlssler.

Demain, continuation du grand succès do
tel, ave* Mil* Sozànne Mante,- dont -le8.ua-
w prend les proportions d'en triomphe.

A l'étude : Setsero Torelli, Le Trttc de Sera-
thin. Autour du Code. •
„ Undi, 30, représentation da M. Coqnelin
Cadet, Mme Ma^ie Kolb, de la Comédie-
française.
. Prix des places pour cette représentation :
Wgnoires en location 9 fr. bureau 8 fr. ; lo-
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ges, la plaeeen locatlen 8 fr., bureau 7 fr.
lauteuîls en location. « fr., bureau 7 fr. ; bal-
con en location, Sfr., bureau 7 fr. ; premières
en location, 4 fr. 5 !, bureau 4 fr. ; Parquet ea
loeaiion, 4 fr. 50, bureau 4 fr. ; secondes en
location 2 fr.50, barwauïfr. ; parterre, 1 fr. 50;
troisième, 0 fr. 80.

la location s ra ouverte demain iundl, de.
10 heures du malin à 7 heures du soir.

Dépuratif du Saasç et des Humeurs
Véritable Sirop do Boehet et du Serpent

CHâBLY! Qmm DËLIGIEUÏ

Dernière Heure
Elections Législatives

2'CmCONSÉ3IPTION DE VALENCIENNES

Injscrtts : 22,061. — Votants : 17,568. —
Suffrages exprimés : 17,169.

Ont obtenu : MM. César Sirot, républi-
cain, 8,974 voix, élu; Seile, socialiste,
7,656; Roby, collectiviste, 530; divers, 7.

Ii s'agissait de remplacer M. Siroz-Mal-
lez, décédé.

PONTIVY

M. la comte de Lanjuinais, conserva-
teur, 8 137 voix, élu.

M. ie dosteur Langlols, répubicain,
5,436 voix.

—$

Un Tremblement de Terre
Athènes. — Da violentes secousses de

tremblement da terre ont été ressenties
sur «HffArftrsts points de la Grèce, les dé-
tail! manquent.

—•

En Espagne
Madrid. — Plusieurs convois spéciaux

ent amené aujourd'hui à Madrid et dans
leur ville d'origine les premiers détache-
ments du corps des repatriés débarqués
hier matin à Cadix. Le décret abolissant
ie mtnutère des colonies sera présenté
demain à la signature de la reine régente.

 

Aux Philippines
Madrid. — Une dépêche officielle de

Manille annonce qu*i les corps de milices
indigènes de la ville viennent d'être li-
cenciés. Les prisonniers civils out été mis
aussitôt en liberté, les prisonniers mill
t air es le seront dès qu'Agulnaldo jugera
cette mesure opportune.

——o

En. Xn-cio-Cliiïie

Parus.— Les journaux de la Chine et
de l'Indo Chine arrivés ce matin à
Marseille par la malle anglaise appor-
tent les nouvelles suivantes :

On lit dans Y Indo-Chine Française.
Un mouvement commercial avait com-
mencé à se dessiner au mois de juillet
1897 entre Saigon et le bas Laos allant
de cette dernière région vers la capi-
tale da la Cochinchine, mais des im-
pôts malencontreux furent établis shr ;
les marchandises descendant le Mé-
kong, et les transactions cessèrent im-
médiatement pour reprendre la route
de Korat et Bangkok.

Dapuis des villages jadis florissants
sont devenus déserts et l'exode vers la
rive droite du fleuve s'accentue.

Le correspondant du Novth-China
Daily News dit qu'un grand mouvez
ment se prépare dans le dictrict mon-
tagneux de Hai-Yang et querdes quan-
tités considérables d'armes et muni-
tions ont été débarquées sur la côte.

Les chefs seraient un général en re-
traite et trois Chinois de retour des
détroits.

De la China Gazette :
L'impératrice douairière a passé en ,

revue les troupes de la capitale et leur _
a accordé une augmentation de "solde,
ce qui est une preuve éclatante du
rôle que, selon elle, ses troupes sont
appelées à jouer dans Un moment
donné.

Elle a également organisé une nou-
velle garde, pour la protection de son
auguste personne, consistant en qua-
tre corps de 10.000 hommes chacun et
de 8 bannières provenant des troupes
de Pékin, da la garde impériale et de
1 avant garde des gardes. fm

C'est sur eçs 40 mille hommes que
l'impératrice compte à la première ap-
proche du danger.

L'impératrice douairière ne parait
pas avoir en grande estime l'ex-tuteur
de l'empereur le fameux Weng-Tung-
Ho dontle nom était autrefois cité daus
tous les mouvements conservateurs et
anti étrangers elle vient de le dégrader
et a déclaré en outre qu'il ne pourrait
plus être appelé aux affaires.
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Elle a ordonné aux mandarins de
Ghang Shu dans le Kiang-Su de pren-
dre garde que ce vieillard ne cause au-
cun trouble.

Le Daily express de Hong-Kong pu-
blie un rapport sur la captivité du père
Fieury. Il reconnaît les droits de la
France d'agir dans la vallée du Yang-
Tsô pour rendre la liberté à ce mission-
naire.

« Les autorités chinoises dit-ils sont
restées longtemps sans obtenir sa li-
berté tant par faiblesse que par man-
que d'habileté, que les Français sont
pleinement justifiés aujourd'hui de vou-
loir le faire eux mêmes ».

Lettre du ministre ai col&aiss
Paris. — Onnous communique la

lettre suivante qui a été adressée par
le ministre des colonies à M. Isaac,
sénateur.

Paris, 20 janvier.
Monsieur le sénateur,

Par leitre du 13 courant, vous avez bien
voulu me faire part de votre intention de
déposer au Sénat une demande d'inter-
pellation sur les actes de piraterie, non
réprimés, qui auraient été commis contre
trois indigènes du Tonkin, et sur les-
quels vous avez appelé l'attention de moa
prédécesseur^

Le- renseignements qui avalent été de-
mandés par M. Trouillot sur les différents
points que vous lui aviez signalés, sont
parvenus aux départements, et, s'ils ne
confirment pas dans leur intégralité les
laits que vous avez dénoncés avec juste
raison, ils démontreut que dans cenaines
circonstances les agents subalternes n'ont
pas su garder dans leurs relations avec
les indigènes le calme et la modération
nécessaires.

Je me hâte d'ajouter que l'administra-
tion supérieure à blâmé ces agissements
et a infligé des punitions disciplinaires à
ceux qiai s'en étalent rendus coupables.

J'aime à penser que de pareils faits,
que je réprouve absolument, ne se renou-
velleront pas. Je suis d'ailleurs décidé,
s'ils venaient à se reproduire, à user vis
a vis de leurs auteurs des moyens de ré-
pression que la lot et les règlements met-
tent à ma disposition'.

Agrôaz, etc.
Sigpè : GUILLON.
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France %t Angtaterwe
Les compagnons lis ffarchsiul.

Lille. — L'adjudant Deprat a été reçu
solennellement cet après-midi au siège
de ia Société des anciens sous-officiers
de Lille.

La réception s'est effectuée dans
l'enthousiasme général.

Un objet d'art a été offert à l'adjudant
Deprât.

Paris. — Le comité de la Patrie
française a décidé d'offrir au nom de
la ligue une croix de chevalier de la
Légion d'honneur en brillants à l'adju-
dant Deprat.

 —+.—

L'affaire
;
 Breyfus

OU EN EST L'ENQUÊTE

Paris. — Contrairement au récit
publié par un journal concernant la
déposition du général Mercier devant
la cour de cassation, laquelle' aurait été
embrouillée et fourmillerait d'erreurs.

Le général Mercier a déposé très
clairement et très nettement. Il a été
interrogé sur l'originè.du bordereau fit
il a donné connaissance à la chambre
criminelle des motifs et des preuves
qui ont contribué à former son opinion
dans l'affaire Dreyfus.
""Das magistrats de ia chambre cri-
minelle ont posé de nombreuses ques-
tions au général, comme ils l'ont fait
pour les généraux Roger et le capitaine
Cuignet. Mais l'ancien ministre de la
guerre ne s'est nullement embrouillé
dans une vague citation ; il a répondu
fermement et s'est ensuite retiré.

Au surplus, on croit que l'enquête
de la chambra criminelle ne porte plus
sur la question de savoir si le borde-
reau a été bien écrit par Dreyfus, les
Conseillers sont fixés sur ce point.

Ils cherchent à établir que Dreyfus a
un complice civil, ce complice civil se-
rait même trouvé. Toute l'enquête de
la chambre criminelle se porte en ce
moment sur les entrevues que Drey-
fus aurait eu à Bruxelles avec des
agents étrangers, et c'est justement là
qu'aurait été découvert le complot.

FIS! DES DEPtCHES DE MUI'FP
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IIRCHËS m 11 lËfilûl
S%xnt-Etleane. — Marché aux Porcs

(71 janvier 1899). — 43Ï Porcs amenés, 397
vt idus, 40 Invendus.

'rixdu kilogramme au poids vif (sur pied),
I- qualité 1.18 ; 2- qualité, 1.14 ; 3 qualité,
LOS.

Prix extrêmes: minimum, i... ; maxi-
mmi 1.20.

Marciiô très animé.

&t-T£tlenae~MarchêdelaplaceJacguardl8
janvier.— Foin, l- qualtô,, 7,..; 2- gua-
"te, (1.50 les 100 kil. Paille, 1- qualité, 3,75 ;
i' qcautô 8,25 les 100 Ml.

Spe§la§ïei__|_Gûi|ieFl|
«RAND-THÉATRE. - Aujourd'hui, Relâche.

(i

T
HÉÂTRE DES CÉLESTINS. - Aujourd'hui
Hogav-la-Honte.

C
IRQUE RANCY. - Tous les soirs â 8 h. 1/2 et
Jeudis et dimanches â 3 heures, representa-

- tlons équestres variées, — Troupe entière-
ment renouvelea et. douze attractions nouvelles,
Mlle Pauline Berny, étoile parisienne dansant la
gavotte au milieu des iauves du dnmpteur Juliano.
Leelown Caoan et sa ménagerie cosmopolHo. A
travers les portes, nouveau dressage par M A.
Ranoy. Poses athlétiques par M. Robert et m-lss
Louis». Les Agosti, acrobates: Mlle d'Espagne,
écuyère d'école. Les Dantes, dans leurs mysté-
rieuses créations. La Percae, par MM. Emile et
Louis. M. Georges, Jockey. Chinoiseries, par les
Hassan. Cectlia de Haay avec ses chiens dressés.
Toréadors, nouveau divertissement par toutes les
dames du corps de ballet. Les Hernandez, gym-
nastes aériens.

M
USÉE LAURET. - Vie et Passion do N.-S.
Jésus-Christ, tableaux vivants ; tous les
jours deux représentations â 3 h. et â 8 h.

Cours du Midi.

S
â-USIQUE MILITAIRE. Kiosque de Bellecour
s - Tous les tours, do 2 â 3 heures du soir
A concert parles musiques de la garnison,

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURV1ÉRE. -- TOUS
les Jours, dimanches et têtes, ascension de
7 heures du matin â 5 heures du soir.

ÉTAT CIViLDE LYOM
FUNÉRAILLES DU 22 JANVIER 1899

Premierwondwssmeat.— Collomb, empl.,
rue Hôtel-da-Vi)la, 25, et Liabeul, rue Hôtel-
Ôft-VUle, 25. — D*cuavanue, m. Gr.-Côte, 128,
et Buzenao, m. Gr.-Côte, 128. — Foarnier,
sculpteur, c. Morand, 60, et Matillon, cours
Morand, tôbis. — Gajnier, industriel, rue de
Fieurieu, 12, et Sourieux, ru» do Fleurieu, 12.
— Glguon, horlog., rue delà Martluière, 7, et
Toayon, rue Tavernisr, 12. — Glrardot, rue
Ciolx-Roassa, 100, et Lardin, Varennes-sur-
Aurancg {Ht Marne). — Hirsohel. rue de Pa-
rëme,"ï, ef Marilter, rue du Bon-Pasteur, 31.
— Lavià,ne, rue Basss-du-Pôrt-au-Bois, H, et
Mllilat, rue de I'Hôtet-da- Ville, 17.- — Lom-
bard, liseur de dassias, pours Henri, 56, et
Binet, place Perron, 5. — Pigale-Domarllly,
rue PaUs-Gaillot, 1, et Qanion,montéeGrande-
Côto, 87. — Piehot, quai des Bmtteaux 17, et
Ruby, quat de la Pêcherie, 2. — Régipas, rue

. Longue, 8, et Odlu, quai ûes..B.r.oîteaux. t. -r-
Rlcsharme, ingénieur civil, rue Loire, Saint-
Etienne, et Bonnet, rti9 Annonoiade, 16. —
Roux, voiturier, montés Gr-ande-Gôte, 99, et
Garrot, m. Graude-Gôte, B9.— Arbet, rue Bur-
âeau, 9, et Paillasson- rue de Griiion, 25. —"
Durantier, rue Tavernler, 4, et CO"tada, rue
Tavernler, 3. — Forest, débitant, rue Tonrret
3, et Cardon, rue Gomm.-Dubois, 4, — Char-
don, apprôteur, rue Belfort, 4, et Catherine
Cuzin, rue Diderot, 5. — Jania, rue- Sergent- -
Biandan, 25, et Condamln, rue S^Georges, 44.
— Gauthier, m. Carméiiîos, 7, et Gindra, rue
Poutsau, 22. — Imbert, rua Sergent-Blandan,
7, et Bail, plaoe Sî- Vincent, 8. — Seltzer, 1er-'
blantier, rue du Garât, 8, : et Scheafler, av.
Ponts, 18. — Dupont, employé, m. des Car-
mes, 13, et Guillemètta, rue Lauterne, 6.

Dejixième arrondissement. — Guiliot, com-
merçant, Choùain (Calvados), et Tracol, s. p.,
p!. République, 44. — Borel, empl. postes, r.
Conïor-t, 20, et Pauchon, eout., r. LaurenOiD,
13. — Faure, coiffeur, r. Mercière, 58, et
Gourbiers, s. p., r. Grenette, 4. — Gauthier,
horl.-bij., r. Victor-Hugo, 38, et Césan, rent.,
T. Vendôme, 261. — Gaohet, cuit., St-Pierre-
da-Soiicy (Savoie), et .VulHerme, culs... r.
Victor-Hugo, 10. — Renaud, s.-chëf soct. tél.,
r. Francklin, 53, et Yvene), rent., r. Fran-
Ifiio, 53. — Guillermet, tailleur, Villelranche
(Rh.), et Gaillard, eout., r. Prélecture, 4.—
Jury, o. aux forges, Grand'Croix (Loir*), et
Milan, dom., r. Saint-Joseph, 51. — Pam-
pouly, ouv. d'usine, St-Fons (Ru.), et Faura?,
s. p., rue Coudé, i'6. — Ettltn-, coiiïeur, r. Bel-
leoordlère, 10, et Mlllard, cuis., ch. Cheulans,
12^.— Rlvaton, ébénsste, St-Chamond (Loire),
etViret, repasseuse, c. Midi, 29. Borget, etorp,,
c.d'Herbouville, 63, et Meinier, emp.r. Deux-
Maisons, 4. — Saiadin, emp., Marseille, et
Guilloa, cuis., q. Charité, 35.— Collomb,
emp., rue République, 26, et Clero, s. p., rue
République, 33. — Batisss, tourn. enivre, rue
Palais Grillet, 18, et Janan, eout., rue Delan-
dine, 25.— M;-rcier, emp. banque, rue Mer-
cière, 41, et Perrln, s. p., Givors (Rh.). —
Vaiilant, îerbl., c. Lafayette, 94, et Bé?and,
s. p., q, de l'Hôpital, 2.— Curvat, adjudant au
3- de ligne, Bonrg, et Lamoret, emp. comm.,
rue Grenette, 35. -r Cogordah, camionneur, r.
Laurenoin, 5, et Beurrieur, cuis., c du Midi,
7. —Verne, coiiïeur, q. de FArohevêohé, 13,
et Nover, emp., r. Mercière, 4.

Arbet, employé, rue Burdeau 9,et Paillasson
rue Grillon 25. — Vareane employé cercle
Divan, place' Bellieonr 27 et Cugnoî fïmme
de chambra rue Bolssao l. — Quinson négo-
ciant c. d'Herbouville, 1 et Gontard rue de la
République 44. — Moreaux employé de com-
merce rue Fournet 4, et Bernard rue de la
Bourse 46. — et Gajand tisseur, Panissiôres
(Loire, et Besson, enioliv. rue de l'Hotel-de-
Ville 46. — Leine employé P.-L-M, rue Du-

hamel 5, et Mathieu couturière e. Charlema-
gae 2'1 et Genestier employé commerce rue
de la Charité 11, Millien St-Antoine (Loire) —
Chapuis iourfialierrua Gillbert 19, et Martin
jardjn, chemin de Gerland 158. — Bîain pein-
tre décorateur quai âe la Charité 33 et Clerc,
rue Lau'-enein IL — Roche empl. commerce
rue 1 Hôpital 3 et Moiret coutur. rue Victor-
Gugo 61.

'troisième arrondis sèment. — Becette ma-
çon rué Mazenod, lia, et Laurent, cuisinière,
rue Vendôme Ï44. — Bobilier, manœuvre rue
Paul-Bert il, et MontUlier, coiffeuse ruedela
Valette 69. — Bourgin cuisinier rue Mazenod
83, et Paruet modiste rue Robert 41. — Bou-
vard cocher- chemin de Gerland 77 et N6Ctoux
Bianzy(S.-st-Lolae). — Brunet empl. P.-L-M.
rue Bêchevélin 84, et Vuacaet, Feyzin (Isère).
— Ciancia Marchand de vins rue Ste-Jeanne
38 et Berthier, Tassin la Demi Lune (Rhône).
— Charpentior gare. lim. rue Pierre Corneille
83, et Fayard rue Moncey 117 — Chardonnal
charretier rue Guilloud 31, et Berger ja#din-
rue Guilloud, 3L — Cliarvolin taill. de Pier-
res, rue Marseille il, et Signobosc journ. rue
Trois Pierres 52. — Dauvisis employé voirie
rue Moucey 105, et Gras Journalière rue Mon-
cey 105.

Forest, débitant, ru^Tourret, 3, et Cardon,
rue du Commandant-Dubois, 4. — Gendarme,
bouoher, av. des Ponts, 4, et Cholller, rue
Sébastien-Gryphe, 123. — Geray, empl, l'.L.M
rue Cfeuzet, 4, et Roassillon, Bonnofaiuîîlé
(Isère). — Jusserand, inxéuleùr. ruo St-Si-
dviue, 6, etRelaohon, Gteizé (Rhône). — Ket-
le?, mouleur en tonte, rue Hachais, 57, et Le-
chstetner, brodeuse, môme adresse. — Lagot,
élûolilcion, rue du Béguin, 65, et Marion,
vermicel., ruo Gazomètre, 12. — Lavigne,
ooupeur, rue Basse-Port-au-Bois, 11, et Mil-
itât, rue Ilôtal da-Vllle, 19. — Lombard, lis.
de dessins, cours Henri, 56, et Binet, Usasse
de dessins, pi. du Perron, 5. — Maréchal,
empl.. rue Bolleau, 120, et Chassîgaeux, rue
Charpenay, 13. — Pernet, journ., Besançon,
et Perrln, iingère, Besançon. — Perrond.
empl-, rue desCulcttes, 9, et Vve Chavanne'
mêma adresse. — Pêrtua, cart., rue Ctté-
Part-Dleu, 9, et Guyot, eout. , ruo Pensionnat,
5. — Reverchon, horticulteur, av. do Saxe,
180, et Drevet, fleuriste, rue Julien, 17. —
Saurot, gïiocher, rue Moncey, 64, et Falque,
rue Moncsy, 24. — Toinet, jardinier, chemin
Grange-Rouge, et Roche, Jardin., ehem. de
Pariily. — Vasmot, doreur, rue Mazenod, 4),
et Chervier, chem , même adressa. — Bour-
dier, compt., cours Gambetta,29, et Baumah,
modiste, av. de Saxe, 288. — Chambon, gé-
rant pharmacien, rue Paul-Bert, 113, et Cha-
reyron, même adresse. — Chavany, forgeron,
rue Masséna, 36, et Michel, empl., rue des
Petites Sœurs. 14, et Guiliot. dessinateur,
cours Lafayette, 246, et Franc, Chardon, cours
Lafayette, 289. — Mossas, retr. milît., rue de
la Madeleine, 38, et Goujat, même adresse.

Quatrième arrondissement. — Mûller, ta-
pissier, Genève et Lévy, s. p., Genève. —
Gamondès, volturier, r. Dnviard, 14 et Du-
bois, coutur., gr. r. de Cuire, 2, — Belat,
empl., av. des Tapis, 2, et Sauze, r. Cl.-Joseph-
Bonnet, 11. — Chamouton, apprêt., m. Bon-
nafous, tï, et Angelier.Leplan, cors. La Mula-
tiôre. — Baza, emal., cours d'HerbouviUe, 15,
et Suehet, s. p., La Malatière. — Bouohu,
empl., r. Magenta, 46, et Dasgrandschamps,
gr.r. Croix-Rousse, 58, et Germain, empl., m.
Rey, 5, et Landroz, eout., r. Charlot-d'Or, 21.

Cinquième arrondissement. — Bonbon, ma-
nœuv., r. Roquette, 9, et Beyde, s. p., r. Ro-
quette, 9. — Lallemand, mouleur, gr. r. de
Valse, 22, et Chaussard, s. p., av. de l'Abat-
toir, 23. — Maurin, menuisier, r. des Jar-
dins, 1, et Surdieux, fleuriste, r. des Jar-
dins, 5. — Tinot, empl. tramways, r. Belle-
combe, 18, et Delay, coutur., r. Jaiverie, 8. —
Buisson, empl.. m. Chemln-Ncuî,iO,et Daroy,
corset., r. du Musée, 29. — Dsîorme, elsel.,
St R.-au-Mont-d'Or (Rh.)„et Grand, bfûàeuse,
r. des Prêtres, 18. — ' Ktsffer, garç. tripier, r.
de Trib'ny 19. et Dumas, trip., r. des Maeeha-

, bées, 4. — Lebesson, empl. bur., ch. Dami-
Lune, 174, et Canealon, s.p.,Gentioux (Creuse).
— Rigaùd, épicier, q. Pierre-Scize, 52, Perras,
s. p., r. du Mont-d'Or, 14.

Siviéme arrondissement. — Carron, employé
rue Vauban, 127. et Billot, corsotière, rue
Vaubatî, 127. — Foarnier, sculpteur, e. Mo-
rand, £0, et Matillon, c. Morand, 35 eis. —
Grlvet, employé, rue Garibaidi, 73, et Germain
Alloiiïisr (Haute-Savoie). — Marteau, lieut.
88- de ligne, Satnonay (Ain), et Haunau, e.
Morand, 48. — Meot, menuisier, r. Molière,
42, .qt-Joaauy, empl- r. Melièra, 41. — Ressot,
oulliv. Varoun-s-H-Tèche (Ailler). et.Allalx,
doaifsst. c. Morand, &$. — Rey, coiffeur, Tou-
lon (Var). et Borelti, s. proies. même adresse.
Reynaud, r. Louis-Blanc. 23 et Gentialon, r.
Boileau, 146. — Suohon, r, Barrier, 2, et Ro-
cher, e. Vitton pr. 115. — Dalbion, r. Panis-
S'5d, Vitleurb, et.Palix, av. de Noailtes. 67.—
FiUoux,r.Molièïe,5Q,et Éscudler r.Vienne,265.

A. Fougerand, St-Bonnet le Château et M.
Chapuîs, av. de Noailles, 49. — Gandorger, q.
Jayr, 42 et veuve Deiapierre, c. Lafayette, 21.
— Gros, r.. Tête-d'Or,.36 et Seigner, à Bour-
go'in. — Guiliot, c. Lafayette, 246 et Chardon,
c . Lafayette, 289. — -Hirsohel, r. Barrême, 4,
et Mariller, r. Bon-Pasteur, 31. — Morel, r. de
Crilion, 44 et Puivin; à;Breno (Ain).

Funérailles du 23 Janvier1
Premier arrondissement. — Joséphine Ma-

zoyer, rentière, 46 ans, rue Constanline, 20,
f. 9 h. '

Deuxième arrondissement. — Vve Moncor-
gé, née Jeanne Breton, rentière, 69 ans, rue
Vaubeconr, 15, f 7 h. — Panl Charles, dit
Bernard, maître d-a platte, 66 ans, gare *«
Perrac.he, .1 . 8 h. — Alexandre Janlss"-, „™
ployé, 27 ans, rue des Remparts'--" A,_V' e$"
f. 9 h.—J-.-B. Bernard, s. ï -Vs^n» S'« i «
V1sfe A f midi v- ^ -> '« dns' Piace L,e
Piohàtrig"'? iBP - ve David > née L^ iso

Si5-  --• 5 aRS - Charité, f. 2 h. - Jean Fau-
r,.or, iOauois, rue Maro-Antoine-Petit, 4S,
f. 3 h. '

Troisième arrondissement. — Lagarde, née
Rose Jacquet, 53 ans, rue de Marseille, 21,
f. H h. — Spénoglia, Jules, 1 ans, rue Paal-
Bert, 216, f. 1 h.— Escot, née Virginie Miehel,
débitteuse, 45, rue Sèbastopol, 20, f. 3 h. —

Quatrième arrondissement. — Baohelard
François, concierge, 66, Hôp. C.-R., f. 2 h. —

I îoiiv Pierre tisseur, 59, rue Buraont d'Urvilis.
2°"y 3 h X.'reeEuianè Bolard, 86 ans, portos

cimetière C. R. 4 h. 1[2.

Cinquième arrondissement - *» D™ Da?Tf,j
i m. et demi, r. St-PIerre-de-V^e 71, L lu
h. _ vve Garnier née Marie Barre, s. p., /^a.,
r. de la Pyramide, 106, f. 2 h- Joseph Colley,
retraité, r. de St-Cyr, 4c2, t 3 h.

Sixième arrondissement. - Charles V«a.t-
lout, 4 a., r. Boileau, 135, f, 1 h.

C10SSSI1CE TROP RAPIDE
Que de fois un enfant grandit trop vite,

et au-delà de ses forces I II s'étiola alors,
perd ses couleurs et devient anémiçrue.
En voici un nouvel exemple qui nous
indique, en même temps, le moyen <l«
prévenir le mal.

Riverenert (Ariôge), 3 juin 1898.
Messieurs, mon enfant, actuellement âge

de lïi ans, trop grand pour son âge, était mai-
gre, n'avait pas de forces ; il s'était dévelop-
pé d'une façon anorrnate et ta croissance
l'avait d'autant plus affaibli que, depuis fii
naissance, 11 avait toujours été complètement
anémique.

Nous avions eombattu eette faiblesse extrf--

Juetln PIQUEMAL

me partons !es mo-
yens en notre pou-
voir, sans obtenir it'.
moindre résultat et;
estte année nci:,.-;
étions fort anxieux,

On nous parla dei
l'Emulsion Scott
dont nous limes l'es-
sai qui fnt des plu»
heureux ; mon en -
fant a pris votre
axcellente prépaw.-
tttm durant un e
bonne partie de l'hi-
ver, avao le plus
grand plaisir et il.
s'en est trouvé on ne

peut mieux.
Il est devenu gras, fori, et ses joues qui

n'avaient jamais connu qu'une pâleur cada-
vérique se sont .elles-mêmes remplies et
colorées. ~^

Je me fais donc un plaisir de vous adrasse?
ici me» plus viss remerciements, ainsi que
-mes félioltations pour votre bienfaisante
Emulsion Scott, appelée à mon avis à rendr«
d Inappréciables services. Signé: Piquemal,
instituteur.

Les attestations toutes spontanées crue
nous publions, n'exagèrent rien. Dana
tous les cas le dépérissement organique,
quelle qu'en soit la oause : croissance
trop rapide, bronchite, eoqueluche, rou-
geoie™ scrofule, fièvre» graves ou même
la phtisie, l'Emulsion Scott est souveraine.
Par sa composition, elle rétablit de suite
toutes les branches de la nutrition géné-
rale. Elle contient l'huile de foie de mo-
rue associée à la glycérine et aux hypo-
phosphites de ohaux et de soude dans des
conditions approuvées par tout 1 e corps
mêdicai, et qui en font un aliment com-
plet et parlait, aussi agréable au goût qu*
facile à digérer.

Etle fournit aux enfants les phosphates
calcaires nécessaires à la formation âk
leur charpente osseuse ; ils grandissent
sans s'affaiblir, leurs os poussent droits et
forts, leurs muscles sont vigoureux, leurs
chairs fermes respirent la santé, tout dan-
ger de dépérissement est ainsi éloigné.

Essayez l'Emulsion Scott, vous appré-
cierez bientôt ses bienfaisantes propri-
étés.

Echantillon d'essai sera envoyé franee
contre 50 centimes de timbres adresséj à :
Delsucae et Gie, 10, rue Gravel, Laval-
.lolsTPerret (Ssise).
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PAR

ALBERT MONNIOT

DEUXIÈME PARTIE

|pus Sèbastopol

. * Peina était-il sorti qu'il rencontra sur16
 PaUer Margarita qui rentrait.

. ~Je viens de voir Mme Pavlof, dit la
opiinevieiua Qu'avait-elle donc appri0ttûeureax ? llle etalt toute g0 i,riante.

>;} Au, elle était gaie ? interrogea Ivan.
~ Ott, oui monsieur, je m'en suis bien

p*r5;-i, allez, mais que se passe-t-il donc?
tttea, rien, ma bonne Margarlta, d'ex-

ttfi h tes ao^elles qui améront un peu
«bonheur dans la maison.

°û ! queue ]oie, monsieur.
w,an' aPrès ces paroles, entra comme 10Tê

«vers son ami.
e,^.f "Paie-toi sur moa bras, lui dit-il,
ïérni- ? aU88it6t présenter aux miens tes
jF^ements.

,0't ift*K°s dlfac«ltô, en s'appuyant très
ôa! ' * "iesgé gravit l'esealier qui eon«
"ife I*"eroii' du premier étage,
ttaS avlo( « Paula attendaient dans

E l saî(Wî Ittxueuïement aménagé.

XI

Paula Pavlof

— Mèra, dit le capitaine en présentant
l'olfleier français, J8 te présente mon ami
Jacques Morin, lieutenant aux «ouaves.

A nouveau les regards du lieutenant et
4e la jeune russe se croisèrent et la suave
jeune fille ne put se défendre d'un légçr
frisson.

— Monsieur, dit Mme Pavlof en tendant
la main au convalescent, mon fils a si cha-
leureusement plaidé votre cause, et pro-
bablement elle était si Juste, que je crois
devoir vous demander pardon...

— Oh I je vous en prie, madame..., In-
terrompit le Français.

— Laisse donc, intervint Ivan.
— Que J8 crois devoir vous demander

pardon, aeheva aussitôt Mme Pavlof, de
ma brusquerie.

— Mais c'est moi-même, madame, qui
devrais me csatorHïreen excuses pour ma
sotte et insolente riposte.

— Je l'avais méritée, l'ayant provoquée,
et j'ai été prepque aise de votre fierté na-
tionale : ce sont là sentiments que nous
comprenons mieux que certaines subtili-
tés chevaleresques.

— Vous vous calomniez, madame.
— Du tout! Nous autres, femmes rus-

ses, nous ne voyous et ne voulons voir en
vous que des ennemis de notre chère pa-
trie, que les meurtriers éventuels de nos
époux, oenos flls, de nos frères.

— A deux reprises, madame, j'ai croisé
le fer avec votre fiis ; par deux fois j'ai
laiîli le tuer ou être tué par lui ; je crois
pourtant que la plus solide amitié nous
lie.

— C'est précisément ce que nous n8
comprenons pas, monsieur, dit Paula.

— C'est, mademoiselle — pardonnez-
n»oi cette appréciation — c'est que fvotre
CoeuT Imposé silence à votre jjrai.son ; c'est
que votre amour fraternel ne vous laisse
pas votre libre arbitre.

Nos mères aussi vivent en des transes
terribles, et chaque coup de canon tiré de
Sèbastopol a un douloureux écho sur la
vieille terre de France.

Vos fils, vosf rèrës, ont au moins la con-
solation, en mourant, de tomber sur le
sol de la Patrie, auprès des leurs.

— Eh bien ! Je vous arrête la. monsieur,
interrompit Maie Pavlof. Qu'étes-vous
venu faire en Crimée? Avoaez-donc que
eette querre est odieuse...

— Je suis «oldat, madame, répliqua sim-
plement l'officier, et quand flottent en
quelque endroit nos trois couleurs, je ne
me demande pas ce qu'elles y font et où.
elles vont : je les suis, je les suivrais jus-
qu'à la mort, certain qu'elles sent sur le
chemin da l^hotmeur.

— Et fie la gloire, comme disait votre
bon roi Henri, compléta Ivan.

— Belle gloire, protesta Madame Pa-
vleî, les sourcils rapproehôs que celle con-
quise au miilieu des ruines et payée de
milliers de deuils ! Beaux lauriers I que
ceux cueiili3 dans le sang le plus géné-
reux d'un8 natiop,

Et jolie civilisation qui pousse un peu-
ple à la eurée et à regorgement I Pariez-
ÉQUS donc, monsieur l'officier, de la Fran-
ce civiiiiéj, flambeau des nations ! Fai-
tes nous donc l'apologie de vos grandes
guerres et de vos belles victoires] et di-
tes-nens aussi quel profit en a tiré l'hu-
toanltê,

Mêlé à tous les conflits du 'continents,
toujours en proie à la guerre intestine ou
lancé dans une agression, votre cher pays
n'a rempli dans le monde qu'une mission
dévastatrice, n'a fait qu'eeuvre destruc-
tive et son prétendu flambeau du progrès
et de la civilisation n'est que la torche de
la Discorda.

— C'est un véritable réquisitoire, ob-
serva Ivan.

— En bonne Justice, reprit tranquille-
ment Jacques Morin, après avoir entendu
le réquisitoire, on écoute la défense.

— Même dans les plus mauvaises cau-
ses, dit Mme Pavlof, c'est vfai.

— Tu portes un jugement, mère, re-
marqua Paula qui voulait rester Impar-
tiale.

— Qui accroîtrait singulièrement les
mérites ds l'avocat, mademoiselle, dit ie
lieutenant, s'il parvenait à vous convain-
cre.

" Paula eequissa un geste qui signifiait
qu'elle n'était pas la plus réfractaire, et
Maie Pavlof le traduisit involontairement
en répliquant à l'oftïeier ;

— N'eïpérez paseela.
— Ah, madame, commença l'officier, ce

pays que vous semblez abhorrer, parce
que vous;ne le Jugez que superficiellement,
que ne le connaissez-vous aussi bien que
son histoire.

Comme vous reviendrez promptement
de vos prétentions, en voyant comment
nos mères et nos sœurs comprennent
l'hospitalité et la pratiquent, avec quelle
abnégation elles se résignent aux sacrifi-
ces utiles ou nécessaires à la grandeur de
la mère commune, de quels sentiments
larges et généreux elles sont animées.

— Touehè, fit Iran en a parte,

— Voas l'aimeriez, ce peuple qu'on te
plaît à vous réprésenter comme un bar-
bare, si vous pouviez voir ses soldats s'en
aller souriant à la mort au cri de ; « Vive
la France ! » ses marins narguer le flot qui
les assaille, et plutôt qu'amener le pavil-
lon tout lacéré par la mitraille, s'enfon-
cer dans le gouffre sans une plainte sur le
plancher qui est encore la Patrie.

— Je n'ai pas contesté le courage j[des
Français, protesta Mme Pavlof.

— Vous sauriez, reprit le blessé, que
nos missionnaires et nos explorateurs
portent aux populations sauvages, à tra-
vers mille périls, la bonne parole et les
bienfaits de là civilisation ; vous admire-
riez, dans nos rues et nos musées, les
brillantes manifestations de l'art natio-
nal ; dans le palais dU riche, la charité
discrète et délicate ; dans la demeure de
l'artisan, l'ordre et l'économie ; dans la
chaumière de l'ouvrier, la dévouement
aes mères et rinvielhi» courage de l'hom-
me dans sa lutte contre la misère et la
fatalité : chez tous, la compassion pour
ceux qui souffrent, l'enthousiasme facile
pour tout ce qui est grand et généreux le
sentiment de l'honneur poussé jusqu'à la
délicatesse la plus raffinée. Mais quel est
dene le peuple, madame, qui n'est pas
tributaire du génie ou du sang français ?

— Il en est, monsieur, -interrompit vi-
vement Mme Pavlof. J'admire sans ré-
serve votre patriotisme, mais je constate
qu'il voas rend aussi aveugle qu'élo2
quent. *

— Patriote, oh l'est chez nous, certes,
comme ici ; mais je ne sache pas que l'a-
mour ds la Patrie loit une manifestation'
de la barbarie.

« A dlstantîe, on juge mal choses et
i

gens; mais il peut paraître étrange que
certaines légendes puissent s'accréditer
qui montrent sous le jour le moins favo-
rable la généreuse nation à laquelle l'Hu-
manité doit la proclamation des Droite da
1 homme.
- Je ne puis vous suivre sur ce terrait*

monsieur, fit Mme Pavlof qui faiblisS'
Vons avez parlé da générosité : j8 tm
bornerai à vous demander ce qui tous
penseriez d'un individu qui, après a7«SJ
détroussé, sinon égorgé, tin passant 1
coin d'un bois, ferait ensuite ïï
«n pauvre. *um»ne a

*- Ne comprenant pas votre uuestlon
madame, dit froidement le bleS le ne
saurais y répondre. ' ,6 e

-Mère! intervint Ivan, tu oublié**
que Morin est officier franco "

mj

M. Morin a bec et ongles pou? dêfea
dre son pays. ueiea-

— Ili s'agissait donc de mon navs ma

l*
m

rf îer «P0UVaÎ8 ls devine?
 y
K"

Je répondrai qu'il est difficile èml
«iwte injustice, d'assimilS ,a gueîïe

ZTS W* -
Courtoîse

 1™ ïo5 fai-
sons, à la lâche agression d'un détrous-
seur de grand chemin. "eurous-

«Le bien sort parfois de l'excès du
mal : on vous représentait volontiers

' (A siiiorë)




